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Lyon, le 30 Juin.

Il v a plus d'un enseignement à tirer
'de la lecture du compte-rendu delà der-
nière séance terme par la commission

.'de décentralisation, et à laquelle asjis-

: taiont deux membres du cabinet, MM.
de BrogUe et Seule. ,

Et d'abord, il .ne se pourra plus qu on
accuse "la presse républicaine de dena,-

I tarer les intentions du ministère, ou de
faire acte d'opposition systématique,

j j soit en lui reprochant son manque de de-
h cisionôu d'habileté, soit en combattant

par delà les faits particuliers dëson ad-
ministration le systèmeque révèlent ces
divers agissements. Le discours pro-
noncé par M. le duc de Broglie, et doit
nous avons mis, dès ce matin, le ré-
sumé sous les yeux de nos lecteurs, fet
de nature à édifier l'opinion, tant ?ur
les embarras du cabinet que sur l'aée
qu'il s'est faite de son rôle réparateur.
Et, comme ce sont les paroles mènes
ûu vice-président du conseil que ijous
citerons, nous ne saurions encourir le
reproche de travestir sa pensée.

Or, il ressort très-clairement desdé-
clarations de M. de Broglie, que lé ca-
binet du 25 mai ne se sent point suffi-
samment en possession de la eonfihice

! publique ; son but, — en remaniait la
loi municipale, — est de suppléer a cet

[ appui moral, qui lui fait défaut, pamine
| série de mesures défensives, dontiob-
I jet sera de mettre le pouvoir ceitral
I en état de résister légalement à la pres-

sion de l'opinion. Toutefois, il sait la
difficulté de l'entreprise, et, seru au-
delà de ses souhaits par le zèle fie la
commission, il n'a eu, — pour Ji mo-
ment, — qu'à réfréner les impatences

I de ses collaborateurs, en atténuait cer-
tains détails des réformes proposas.

G
1
 est' ainsi que, sur la questioi de la

! nomination des maires, le gouVerne-
ment a rendu un hommage bienpenti à
l'original projet du duc Decazej, dont
nous nous sommes occupés récemment.

(
Ij Cependant, il juge par trop radiale la
|i-mesure qui ferait du maire élu lepervi-
yteur inerte de l'agent du pourvoi cen-
Jtral, préfet, sous-préfet, commissf.re ou
simple délégué, et il avoue qo « le

/ cabinet, tout en ayant profond ment
' médité sur ce système, n'a pas tocore

d'idée arrêtée. » Il convient don: que
la commission et le gouvernemeit mé-
ditent encore un bout de ténijs en-
semble ; nul doute que de cet effor com-
mun ne sorte quelque jour la solution
désirée.

En attendant, f~ et c'est là le résultat
saillaàtde cette dernière cou ferai ce,—
on laissera de cjfté cette épineusji ques-
tion des maires/ et, par une disjonction
iiabile des deux titres du projet Ile loi,
on s'occupera' d'abord de spéeiter les

J conditions de, l'électorat municipal. On
j aura ainsi jefé les premiers fondements

; de l'édifice, dont on renvoie piudem-
rrient le couronnement à une fepuque
indéterminée.

Et cependant, a entendre M. 3e Bro-
i glie lui-même, la gravité de la situation

; se révèle surtout par « le granl affai-
,' blissement qui existe dans les frgaues
I du pouvoir. « Il y a « relâche m tînt dans
l fes liens d'autorité entre les mures et

les préfets ou sous-préfets. » l.eipréMs
se plaignent qu'ils ne sont plul visités
par les maires, qu'ils ignorent à peu
près complètement ce qui se pa&edans
les communes.

C'est là assurément un symptôme qui
veut être étudié, et il importait appa-
remment — ainsi que l'a fait observer
M. Waddington,— de s'assurer,au préa-

lable, si ces divergences proviennent de
la politique ou simplement de la résis-
tance à l'exécution des règlements, —
auquel cas, le pouvoir central est, ce
semble, suffisamment armé. M. de Bro-
glie eu a jugé autrement; il pense qu'il
faut temporiser encore ; il n'a pas oublié
que « l'Assemblée nationale, dans ses
sentiments généreux, a attaché une
grande importance à la nomination des
maires par les conseils municipaux; »
et — bien que l'honorable M. Fresneau
ait signalé le danger de confier le soin
de dresser les nouvelles listes élec-
torales au maire ou au délégué des
conseils municipaux actuels, lesquels
sont « l'incarnation de la démagogie »,
— le gouvernement estime qu il n'y a
pas lieu de frapper du même coup tou-
tes les municipalités de France. Il
compte, pour revenir à un état de cho-
ses normal, sur le temps d'abord, et
aussi sur les modifications que, dès à
présent, il se propose de faire subir à
la composition des listes électorales.

Nos lecteurs .le savent déjà : éléva-
tion de la limite d'âge pour l'électorat
municipal à 25 ans ; fixation à une an-
née de la durée de résidence, avec ins-
cription au rôle d'une des quatre con-
tributions directes; enfin rejet de la
faculté de vote multiple pour' l'homme
marié, le veuf avec enfants ou le pro-
priétaire possédant desimmeublesdans
plusieurs communes, tel est, jusqu'à
nouvel ordre, le dernier, mot de la
commission de décentralisation.

C'estdonc par ce que M. de Broglie
appelle une « utile réglementation du
suffrage universel » qu e va s'ouvrir la
campagne de la majorité contre ce
qu'elle nomme, de son côté, l'oppres-
sion du nombre.

Il n'en reste pas moins acquis, et par
le témoignage de M. de Broglie lui-
même, et par le résultat des délibéra-
tions de la commission, que la vie mu-
nicipale n'a point été atteinte par la ré-
volution parlementaire du 24 mai. C'est
sur cette diffusion des idées démocra-
tiques jusque dans les plus humbles
bourgades que nous avons le droit de
compter et que nous comptons pour
voir se réaliser, dans un avenir plus ou
moins prochain, le programme inscrit
au message de novembre. Quelques ra-
diations sur les listes électorales ne fe-
ront pas que, sollicité indirectement
d'acclamer la monarchie, le pays, par
la voix des scrutins, ne réponde inva-
riablement : « République ! »
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INFORMATIONS POLITIQUES
Malgré tout ce que cette nouvelle a d'invrai-

semblable, il paraît cependant certain que la
présence du shah de Perse va donner quelque
répit à nos querelles parlementaires.

Jusqu'à l'arrivée du monarque oriental, le
seul incident notable qu'on puisse prévoir aura
pour point de départ la proposition de M. Du-
faure relative aux projets de lois constitution-
nelles qui semble devoir être présentée au-
jourd'hui.

Oa sait que le gouvernement a déposé sur
le bureau de l'Assemblée une demande de
crédit de 350,000 fr. pour les frais qu'entraî-
nerait le séjour du shah de Perse en France.
De son côté, la ville de Paris a ouvert à la
commission nommée par le conseil municipal
un crédit illimité pour faire face aux dépenses
de la réception splendide qui doit être faite au
souveram de la Perse.

A cette occasion, il est bon de rappeler que
la municipalité de Londres a dépensé pour le
bal et le souper offerts au shah 1 million
125,000 fr.; y compris 137,000 fr. de fleurs!

C'est à tort qu'on a annoncé que la gauche

avait renoncé à interpeller le gouvernement
au sujet des prétendues complaisances de cer-
taine préfets des départements frontières de
l'Espagne pour les carlistes.

Oa annonce, en effet, que M. Marcel Barllie
recueille de toutes mains des documents pour
C'-.tte interpellation, et 'qu'il se propose surtout
d'insister sur les actes de violence commis par
les bandes carlistes sur nos nationaux voya-
geant en Espagne.

La tâche de M. Marcel Barthe sera d'autant
plus facile que le curé Santa-Cruz le prend de
haut avec le gouvernement français. Il con-
naît, lui aussi, la loi des otages.

Voici ce qu'on mande de Bayonne à l'a-
gence Hayas, sous la date du 26 juin au soir :

« Le "maire français de Viriajou et le cor-
respondant du journal le Pays, qui s'étaient
rendus hier soir à Vera,-ont été arrêtés par
ordre de Santa-Cruz, qui ne veut les relâcher
que si le gouvernement fiançais délivre deux
carlistes internés. »

Un décret, inscrit dans !e dernier numéro
du Journal officiel, réorganise le chapitre de
Saint-Denis, et modifie sur plusieurs points le
décret du 25 mars 1853. Ce chapitre, on le
sait, est institué pour desservir la basilique
de Saint-Denis et assurer une retraite hono-
rable, aux évêques démissionnaires ainsi
qu'aux anciens aumôniers désarmées de terre
et de mer et des établissements publics.

Aux termes du nouveau décret, le aombre
des membres de ce chapitre pourra être de
24 chanoines au maximum, 12 chanoines-
évêques et 12 chanoines prêtres. Sous le der-
nier empire, le chapitre de Saint-Denis était
composé de G chanoines-évêques et de 8 cha-
noines-prêtres ; au total 14 membres.

• Le même décret fixe à 10,000 fr. le traite-
ment des chanoines-évêques, et a 4,000 fr.
celui des chanoines-prêtres.

On écrit de Belfort, 27 juin, à Vlndustriel
a Isacien :

« C'est aujourd'hui même que la troupe oc-
cupant Belfort commence à évacuer la place.
Trois cent trente-deux wagons de munitions
et de matériel de guerre de toute sorte ont pré-
cédé le départ de ce premier détachement de
la garnison. Déjà les canons français ont pris
le chemin de l'Allemagne, et il ne reste plus
sur le chantier qui borde l'ouest de la gare
qu'un certain nombre d'obusiers, trois ou qua-
tre grosses pièces historiques de siège, cinq
ou six pièces de campagne rayées, un certain
nombre d'affûts, et quelques pyramides de
projectiles pleins ou creux.

« Les arsenaux et les magasins se vident,
\e>o travaux do d^fansp. sft démolissent aux
Perches, à Bellevue, aux Barres ; partout en-
fin on opère méthodiquement, et l'on enlève
avec non moins de régularité tout ce qui peut
servir ou être utilisé aux nouvelles fortifica-
tions de Strasbourg. Bref, à la fin de juillet, il
nous restera des casernes en mauvais état, un
arsenal, des magasins et des poudrières vides,
des rues défoncées, des fortifications ébrê-
chées, des travaux de défense bouleversés sur
les hauteurs que le génie chargé de la défense
nationale avait, jusqu'à la veille de la guerre,
dédaigné d'occuper.

« C'est avec la douleur dans l'àme, mais
avec le calme le plus parfait, que la population
assiste à ce dernier épisode de la guerre. Il
fut un instant où elle se laissait aller sans
fougue, mais avec bonheur, au sentiment de
fêter lejour de la délivrance. Il y avait alors
une raison excellente pour justifier ce. mouve-
ment de l'opinion : c'est que l'on espérait que
l'homme d'Etat à qui Belfort est redevable de
rester français accepterait l'invitation de nous
visiter eu cette circonstance.Depuis le 25 mai,
cette douce illusion a disparu , et la réalité
s'est de nouveau emparée de nos esprits. »

Un conflit vient de se produire entre un
certain nombre de conseillers municipaux de
Bayonne et le maire de cette ville à propos
d'un discours prononcé par ce dernier, lors de
la réception du nouveau sous-préfet de l'ar-
rondissement.

A la séance du 26 courant, huit conseillers
qui avaient précédemment déposé une de-
mande d'interpellation, à laquelle il n'avait
point été fait droit, se sont retirés et ont, le
lendemain, envoyé leur démission.

Le conseil municipal de Bayonne n'est plus
en nombre suffisant pour délibérer.

L'Espagne a reçu enfin de la main de M.
Pi y Margall le ministère qu'il a mis huit jours
à lui composer.

L'AS noms des nouveaux ministressont fort
peu connus.

M. Pi y Margall joindra au titre de prési-
dent du conseil le portefeuille de l'inté-
rieur.

Il paraît qu'à Madrid les intransigeants,
ou, pour parler français, les irréconciliables,
commencent à perdre patience et qu'ils me-
nacent ass'ez haut pour que le gouvernement
croie devoir prendre des mesures en vue de
protéger lesCortès.

Si les dernières dépêches arrivées d'Espa-
gne sont exactes, les carlistes auraient éprou-
vé, dans les derniers combats, des pertes si
cruelles qu'il leur deviendrait pour long-
temps impossible de prendre une oiîensive sé-
rieuse.

On écrit de Berlin à la Gazette de Cologne :
« Le congé du prince de Bisrnarch, qu'il

n'ait été encore que sollicité ou qu'il ait déjà
été accordé, est de toutes parts l'objet de
commentaires.

« Le remplacement provisoire du chance-
lier comme ministre des affaires étrangères
paj" M. de Ballao, qui devient sous-secrêtairc
d'Etat de ce département, était du reste, prévu
depuis assez longtemps, comme on sait, et ne.
peut être rattaché aux derniers événements.
Jusqu'ici on n'a pas entendu dire, néanmoins,
que le prince eût réellement l'intention d'a-
bandonner définitivement la direction des af-
faires étrangères.

' L'opinion déjà exprimée par M. de Bis-
marck, d'après laquelle les fonctions de chan-
celier de' l'empire ne pourraient guère être
séparées de celles de ministre des affaires
étrangères, ne paraît pas avoir subi de modi-
fication, ce qui, ajouté à cette circonstance, à
savoir que des instructions ont été adressées
de différents côtés pour les ministres prussiens
près des cours allemandes, tendrait à faire
croire qu'il n'y a au fond, rien de changé.
Dans tous les cas, la crise actuelle a quelque
chose de fort obscur, et ce ne sont pas les il-
lusions mystérieuses des organes officieux
qui y feront voir bien clair. »

• Des avis de Sumatra confirment la nouvelle
que les Hollandais offrent aux Atchinois, en
vue de terminer pacifiquement leur différend,
de payer la mosquée incendiée, ainsi que les
frais de guerre, mais ils demandent en échange
certains privilèges.

Le sultan serait indépendant.
Les Hollandais promettraient de ne pas

s'immiscer dans, las oùaatigas relatives à la
reiig'on mariomètane à Atclun.

Mille fois mieux eût. valu ne pas ouvrir des
hostilités que d'être amené à faire aujourd'hui
des avances de paix aussi humiliantes, sans
même être certain de les voir acceptées.

Quel accueil cette nouvelle trouvera-t-el!e
dans la presse néerlandaise ?

PROPOS RÉPUBLICAINS

Science et poésie. —Le Paradis retrouvé. — La
mort de Socrate. — Ua dialogue de Platon à
Rome.

Un savant vient de retrouver le secret perdu
du paradis terrestre et en fait part au public
dans un charmant volume, publié par la li-
brairie Lemerre, sous le titre séduisant de
Printemps perpétuel. Mais est-ce bien un sa-
vant? L'iugônieux inventeur de ce procédé
merveilleux n'est-il pas aussi quelque peu
noète? Oui, poète et savant à la fois, et de
plus le confident intime de la dernière pensée
d'un autre savant, poète aussi à ses heures et

.bien connu pour ses familiarités avec les corps
célestes.

C'est donc sous le haut patronage de M. Ba-
biuet que M. Malapert se présente à nous et
nous invite aux mystères de la transformation
de notre hémisphère. La chose est bien simple.
Aux premiers jours du monde, avant le soulè-
vement qui projeta la chaîne des monts Atlas
et fit émerger des entrailles de l'Océan les îles

du Cap-Vert, notre région jouissait d'une tem-
pérature délicieuse, "tiède et toujours égaie.
Aussi la flore des pays chauds s'y épanouissait
à plaisir et y étalait tous les trésors d'une végé-
tation tropicale. On voyait alors, sur les côtes
aujourd'hui si froides et si dénudées de l'Àr-
morique, l'auroch brouter en paix les fougères
arborescentes et le grand éléphant lanigère
s'ébattre à l'ombre des mimosas géants et des
lataniers. C'est qu'alors le golfs slream, cette
douche chaude de l'Océan échappée aux chau
dières sous-marines du golfe du Mexique, ve-
nait droit à nous par un double courant, et,
baignant les côtes occidentales de l'Europe,
les pénétrait d'une douce chaleur et dévelop-
pait partout une vie intense et une inépui-
sable fécondité. Avec lui ont disparu ses bien-
faits. Il s'agit donc de réparer le désastre en
rendant à la douche égarée sa route primi-
tive.

De déraciner le pic de Ténériffe, il n'y faut
pas songer; mais qui nous empêche de créer
de l'autre côté un obstacle pour ramener la
fugitive? Combler le lit de l'Océan et y créer
une île artificielle, endiguer le fleuve sous-
marin, tel est le problème à résoudre. Ce n'est
pas plus difficile que cela. La chose en vaut la
peine d'ailleurs et on ne saurait se procurer
un paradis à meilleur compte. A l'œuvre donc,
messieurs les ingénieurs ! M. Malapert vous
montre le chemin et vous tiendra en médiocre
estime si vous ne l'y suivez pas. L'œuvre est
digne de vous et vous n'en trouverez jamais
déplus grandiose ni de plus hardie pour ten-
ter votre génie ou votre audace. La récompense
est magnifique aussi. C'est tout simplement
l'âge d'or que nous vous devrons, un paradis
terrestre au grand complet, et tel que ÏEve
naissante de M. Paul Dubois n'hésiterait pas à
le reconnaître à première vue. Avec les inéga-
lités de la climature et les rigueurs du ciel dis-
paraîtraient bien vite Ic3 maux de la terre et
les vices de l'humanité. Partout régnant le
bien-être et l'abondance, tout sera paix, bon-
heur, amour et vertu. Le loup cruel ne dé-
vorera plus l'agneau timide, les hommes ne
se mangeront plus entre eux, les députés re-
nonceront aux interruptions agressives et les
journalistes eux-mêmes ne combattront plus
L. u a ou uloo vuuituiOi..Ci :

Hélas! combien loin sommes-nous encore
de cet idéal paradisiaque? Si jamais le monde
fut livré aux disputes, n'est-ce pas à l'heure
piôsente? Jamais les polémiques ne furent
plus ardentes et plus acerbes,, jamais les divi-
sions plus graves et plus profondes, jamais
les haines plus vivaces, les attaques plus vio-
lentes, jamais les discussions plus irritantes
et plus âpres. Et pour combler la mesure,
voici que la théologie se met de la partie et
réclame sa place dans cette Babel. Il ne nous
manquait plus que cela ! Certes on ne se faisait
pas illusion et son abstention ne trompait per-
sonne. On soupçonnait bien sa présence au
fond de toutes les questions qui nous divisent.
On pouvait dire à coup sûr: La politique s'a-
gite et la théologie la mène. Mais il apparte-
nait à M. le préfet du Rhône de lui donner
ses grandes entrées dans le monde officiel.

Rassurez-vous ! Nous ne vous parlerons ni
des enterrements civils ni de l'arrêté de M.
Ducros.

Sur ce sujet tout a été dit et fort bien
dit. Mais nous sera-t-il permis de manifester
notre étonnemeat si nous voyons un Grec
d'Athènes, un disciple et presque un contem-
porain de Platon oublier les leçons du maître
au point de répudier l'esprit philosophique
et de faire cause commune avec les ennemis
de toute philosophie?

Que fût-il advenu pourtant s'il avait plu à
quelque Archonte de réglementer les enterre-

ments civils et à quoi n'eût Jpas été exposée
la dépouille mortelle du vertueux Socrate?
Cette suprême injure lui fut épargnée; mais
les préfets de l'époque avaient eu la joie défaire
condamuer à la ciguë, pour crime d'irréli-
gion, un des génieg les plus religieux qui
aient honoré l'humanité. Nous n'en sommes
pas encore à la ciguë ; mais il ne faudrait pas
jurer que nous n'y arriverions pas.

Ce souvenir nous ramène au divin Platon et
nous inspire le désir de savoir comment il eût
résolu la question tranchée mardi dernier par
422 législateurs français. Dans cette forme fa-
milière du dialogue qu'il affectionnait, il eût

tenu à peu près ce langage :
Socrate ; O Alcibiade,quel est le bien le plus

précieux de l'homme ? — Alcibiacle : La li-
berté, ô Socrate ! - Socrate : Et quelle est la
plus précieuse des libertés ? — Alcibiade : La
liberté «le penser qu'on appelle aussi liberté
de conscience. —- Socrate : Fort bien, ô Alci-
biade ! Et cette liberté l'homme peut-il l'alié-
ner?—Alcibiade : Jamais, car elle lui est supé-
rieure ! — Socrate : Et un autre homme a-t-il
le droit de la lui ravir ? — Alcibiade : Aucuis
hamme n'a ce droit. — Socrate : Tous les
hommes ensemble ont-ils ce droit? — Alci-
biade : Tous les hommes ensemble n'ont pas
ce droit, parce que cette liberté est d'essence
divine. — Socrate : Et si l'autorité établie par

les hommes entrave l'exercice de cette liberté,

que fait-elle ? — Alcibiade : De l'arbitraire et
de la violence. — Socrate : Tout à fait, ô Alci-
biade, car là ou la justice n'est pas, le droit ne ,
peut pas être. Mais si, paraissant respecter le
principe de cette liberté, le pouvoir empêche
ses manifestations légitimes, que fait-il alors?
— Alcibiade : Un sophisme. — Socrate : Oui,
un sophisme, ô Alcibiade !

Hèla"s ! pourquoi le jeune ministre nourri
dans les bosquets d'Académe a-t-il oublié ces
leçons? Pourquoi a-t-i! méconnu la voix du
maître pour prêter l'oreille aux rancunes .
d'Anytns. On dit que les Dieux l'en ont déjà
puni en lui retirant le don d'éloquence et que
les abeilles de l'Hymetto ont déserté ses lè-
vres.

Encore un souvenir classique: A Rome,
tous les jeunes patriciens étaient soldats, mais

hautes magistratures ds la République, ils
connaissaient à fond les affaires et la législa-
tion de leur pays. Là jamais on n'eût vu un
général d'armée confondre la théorie militaire
ou l'école de peloton avec la loi.

PEKEGRINUS.

Réunion de la gauche républicaine.

TROCÈS-VERBAL.

La gauche républicaine a tenu, samedi soir,
une séance à Paris, sous la présidence de M.
Jules Simon. La réunion a entendu successi-
vement les rapports de plusieurs de ses com-
missions sur les questions dont l'étude leur
était confiée.

Le général Guillemaut a rendu compte de la
discussion relative à la Légion d'honneur dans
la commission de l'Assemblée; M. Lucet a
fourni les détails les plus circonstanciés,sur
les débats de la commission de décentralisa-
tion et sur l'intervention de MM. Beulé et de
Broglie. Cette commission conclut à la dis-
jonction des deux parties relatives, l'une à
l'électorat municipal, l'autre à la nomination
et aux attributions des maires et donnera sa-
tisfaction an gouvernement en présentant la
première à bref délai. Elle oublie ainsi abso-
lument son mandat de commission de décen-
tralisation pour se faire commission électoral.

La réunion a longuement délibéré sur l'atti-
tude qu'elle prendrait au cas ou la mise a l'or-
dre du jour des bureaux serait demandée pou-
les projets dont la présentation avait été exigea
du gouvernement de M. Thiers par la loi des
Trente. Toutes réserves faites sur les disposi-
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Elie BERTHET

DEUXIÈME PARTIE

" Lsns le commencement, cette espèce de
préférence qu'il affiche pour ma pupille m'a-
vait donrrt. l'espoir que la chère enfant par-
viendrait à iJiasser de son cœur l'image d'une
indigne créature; Cécile est douce, bonne, de
grande naissant,.; c'est une femme telle qu'u-
ne mère peut la â^haiter pour son fils, et je.
caressais la pensée ^ie te duc sentirait le prix,
u; ce trésor Mais j> reconnu bientôt mon
S' v,C,-le V,'esl »•> de plus pour lui
qu elle n était, a l'âge de chq 0u six ans ; il s'a-
ïn»Kwde ^." HÏVt'lé 1 sansW compte des
SÏ5

8 SOlnfS-,qw, la dis,i^uent. Enfin il11
 «me pas Cécile, U ne songe ïas à elle, et

pourtant Cécile l'aime, Claudin, je ne puis en
douter maintenant... Et quelle douleur pour
moi de penser que j'ai pu contribuer en quel-
que chose à troubler la pureté de cette âme
innocente, à inspirer une affection qui peut-
être ne sera jamais partagée !

« Voilà, mon ami, toute la vérité. Mainte-
nant, vous vous rendrez compte aisément de
mes angoisses et de mes terreurs. Toujours
seule, abandonnée, odieuse peut-être à ce fils
en qui j'avais mis tant d'espérances et de ten-
dresse, je ne rêve plus que catastrophes où
va périr misérablement l'honneur de ma mai-
son. »

Le notaire avait écouté ces confidences avec
une attention religieuse, et des larmes rou-
laient sur ses joues.

— Madame, ma noble maîtresse, — reprit-
il d'une voix un peu tremblante, — des choses
que vous venez de me dire, il en est que je
savais déjà, d'autres que j'avais devinées...
Mais croyez-vous, eu effet, que cette funeste
liaison de M. le duc avec une femme mépri-
sable soit rompue sans retour?

Ciaudiu mettait à cette question un intérêt
particulier que la duchesse ne remarqua pas.

— Je crains que non, mon vieil ami, — ré-
pondit-elle avec un soupir. — La conduite de
mon fils, ses distractions, son indifférence
pour tout ce qui l'approche, témoignent d'une
préoccupation continuelle dont je n'ose cher-
cher la i-ause. J'ai même été jusqu'à soupçon-
ner ces absences prolongées du duc... C'est
une folie sans doute ; mais dans ma solitude,
je me crée bien des chimères.

Ciaudin détourna la tète, comme s'il eût
craint que la maréchale ne lût sur son visage
une pensée secrète.

Pendant la conversation précédente, le jour
avait baissé peu à peu. Par intervalles, le
grondement lointain du tonnerre préludait à
l'orage qui s'annonçait depuis plusieurs
heures. Le vieux notaire se leva pour se re-
tirer.

— Madame la maréchale, — reprit-il, —
vous avez raison; ces dangers sont grands,
bien grands. Je vais réfléchir au moyen de
tourner des obstacles plus terribles que vous
ne pensez peut-être... Mais je me sens bien
faible pour cette tâche. Si encore mon fils Hi-
Iaire était ici ! Il est plein d'énergie et de res-
sources; il nous conseillerait, il nous aiderait,
dans le cas toutefois où l'intelligence et la vo-
lonté d'un homme pourraient suffire à pa-
reille œuvre.,. Ah ! ma chère maîtresse, jamais
l'intervention du spectre de Chàtillon, le gé-
nie protecteur de votre famille, ne fut plus né-
cessaire !

— Que dites-vous, Claudin ?— demandala
maréchale avec un sourire bienveillant ; —
croyez-vous donc à ces contes de bonne fem-
me qu'on répète le soir à la veillée dans les
maisons de nos paysans ?

L'honnête figure du notaire prit une expres-
sion d'étonnement.

— Quoi ! madame, à votre tour révoqueriez-
vous'en doute l'ancienne 'tradition qui s'est
perpétuée dans le paysan sujet du sage et va-
leureux Bernard le Gaucher, premier seigneur
de Chàtillon ?-N'est-il pas vrai qu'en récom-
pense de sa piété en Palesfine, il mérita la fa-
veur de pouvoir revenir sur terre par trois
fois différentes, pour protéger ses descen-
dans? Tout cela est consigné dans un vieux
parchemin qui se trouve dans les archives de
l'abbaye et que j'ai lu souvent. Ne connaissez-
vous pas aussi l'histoire du baron Adhômar et
de son fils Gauthier, qui allaient être pendus
aux créneaux pour trahison contre le roi de
France, quand ils furent sauvés par un fau-
connier, mort dix ans auparavant, mais dont
le spectre de Chàtillon avait emprunté la fi-
gure?

Al'appuidece's histoires ne montre-t-on
pas encore aujourd'hui l'endroit ou le spectre
est apparu dans la tour du donjon, la dalle sur
laquelle il s'est agenouillé dans la chapelle,
les restes des fortifications qu'il a relevées seul

en quelles heures ? .
— En vérité, Claudin, on dirait que vous

ajoutez foi vous-même à de pareilles fables?
Mais, dussé-je être excommuniée par les ré-
vérends pères de Sainte-Epine, l'histoire don-
ne une tout autre version que notre légende
au sujet de la translation en France de la sainte
couronne. En ce qui concerne le baron Adhé-
mar et Gauthier de Chàtillon , au temps de
Charles \'ll, nos traditions de famille assurent
qu'il n'y eut aucune intervention surnaturelle
dans cette affaire. Les moines de Sainte-
Epine, et notamment le chapelain du château,
avaient tramé, de concert avec un vieux fau-
connier échappé à la mort en pays étranger,
uo complot pour amener la reddition du fort.
Comme il n'eût pas été prudent à cette époque
d'avouer aux seigneurs de Chàtillon qu'ils
avaient été dupes d'une jonglerie,on mit l'évé-
nement sur le compte d'un miracle; l'imagina-
tion des chroniqueurs a fait le reste. Telle est
la vérité, mon cher Claudin. Plût à Dieu qu'en
effet il existât un génie bienfaisant capable
d'assister notre famille dans ses périls! Mais je
compte plus sur votre secours, à vous si pru-
dent et si habile, que sur celui de tous les
spectres dont il est question dans les romans.

Il sembla que cette incrédulité de la maré-
chale déconcertât ie vieux légiste. Il rêva un
peu de temps, pais reprit :

—Quoi que vous en disiez, madame la maré-
chale, je ne veux pas encore désespérer d'en
haut. . . Mais nous ne demeurerons pas inac-
tifs pour cela. Je vais rentrer à mon logis, et
je reviendrai demain afin de recommencer la
recherchede celte quittance égarée ; peut-être
cette fois Dieu bénira-t-il mesefforts. '

En même temps, il prit congé. Comme il en
était à sa dernière salutation, il pensa se heur-
ter dans l'ombre contre mademoiselle de La-
ferlé-Champlbrt, qui rentrait parée de sa belle
robe verte. Gaudin voulut s'excuser ; mais la
jeune étourdie ne paraissait pas l'avoir aperçu
dans l'obscurité.

— Ah ! madame,— dit-elle avec consterna-
tion, — l'orage va éclater et le duc est tou-
jours absent. On assure qu'il s'est arrêté chez
le baron de Blanchelaude, et qu'il rentrera
fort tard. Son dragon Saint-Quartier, après
avoir ramené l'équipage de chasse, vient de
partir à cheval pour aller le rejoindre.

— Eh bien ! mademoiselle, nous souperons
seules... Serace-donc la première fois ?

Cécile prit un air boudeur.
— Mais c'est manquer complètement aux

égards qui vous sont dus... Ensuite, madame,
vous ne savez pas? — poursuivit-elle d'un ton
confidentiel ; — j'étais à la fenêtre quand le
dragon Sans-Quartier est parti ; au lieu de
prendre le chemin de Blanchelande, qui passe
devant l'abbaye, il s'est enfoncé dans la grande
avenue de la foret; qu'est-ce que cela veut
dire?

— Ne vous en inquiétez pas, mademoiselle,
reprit la maréchale avec sévérité; — quelle
idée allez-vous donner de vous à notre ami
Claudin?

La jeune fille, interdite, recula en faisant
une révérence embarrassée ; ie notaire et ma-
dame de Chàtillon échangèrent un regard dou-
loureux et se séparèrent en silence.

• Comme Claudin traversait la principale cour
du château, il vit un de ses clercs accourir en
toute hâte au-devant de lui.

A peine le clerc eut-il prononcé quelques
paroles que le vieux légiste manifesta un ôton-
nement extraordinaire ; puis il se mit à des-
cendre rapidement le chemin un peu raidequi
conduisait au bourg, et tout en marchant il
murmurait :

— Lui! lui déjà ! II faut qu'un malheur soit
arrivé ou qu'un danger nous menace.

III

LA MAISON DES iiOIS

A une lieue environ de Chàtillon, dans une

partie solitaire de la forêt, se trouvait une pe-
tite construction qui avait servi jadis de ren-
dez-vous de chasse, mais qui était alors l'habi-
tation d un vieux garde et de sa fille. Rare-
ment les gens du pays passaient de ce côté
et les habitants de c* pavillon écarté vivaient
comme des loups dans les bois.

Cependant depuis quelque temps on avait
remarqué des allées et des venues singulières
autour de la demeure du garde; on rencon-
trait dans les aliées environnantes des visasres
inconnus; des chariots chargés y étaient arri-
ves récemment, comme on pouvait on iueer
aux ornières tracées dans les routes vierges
delà forêt. De plus, le vieux Guillaume? le
garde, prenait tous les jours son bel uniforme
vert et son baudrier brodé, taudis que sa fille
Mathurine se montrait souvent, parée comme
une rouie, dans les rues du bourg. Mais on no
cherchait pas à pénétrer ces mystères ; les vo-
lontés du duc, que l'on rencontrait parfois
chassant dans le voisinage, expliquaient tout,
et personne n'osait s'enquérir de pareils se-
Cl'GtS.

Le petit bâtiment, perdu au milieu des mas-
sifs de verdure, à la jonction de plusieurs rou-
tes, se composait d'un rez-de-chaussée et d'un
étage. Le rez-de-chaussée, fort bas, avait dû
servir autrefois d'écurie pour les relais de
chasse ; il était occupé maintenant par legarde
Guillaume et sa fille Mathurine, conjointement
avec une vache, un âne et quelques vieux
chiens réformés de la meute du château. L'é-
tage supérieur, au contraire, formait une belle
pièce nouvellement restaurée. Une porte so-
lide, des volets épais, protégeaient l'habitation '
contre les curieux et les malfaiteurs, sans
compter que le garde avec son fusils,Mathurine
«vec son balai, et les chiens avec leur voix en-
rouée, composaient déjà une garnison fort res-
pectable.

(A suhre.)
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tions de ces lois, la gauche est en généra' dé-
sireuse de mettre le gouvernement actuel en
demeure de sortir de l'équivoque où il se ren-
ferme. !

La délibération a porté encore sur le main- '
tien, que rien ne motive, de l'état de siège '>
dans plus de quarante départements. La réu-
nion s'est séparée à 10 heures 1/2, en s'ajour-
riant à mercredi à 1 heure.

Le secrétaire de la gauche républicaine,
Sadi CARNOT. J

 —«^B- ]

UN SINISTRE FINANCIER

LE CRÉDIT FONCIER DE SUISSE

On lit dans le Français :

Le Gaulois annonce l'arrestation de M. For-
nerod, directeur du Crédit foncier suisse. C'est
vendredi matin, à huit heures et demie, que
M. Larnbquin s'est prôseuté au domicile de M.
Fornerod, place Vendôme, dans la maison oc-
cupée.par les bureaux du crédit foncier suisse.
Ou trouva M, Fornerod dans son lit.

Apre? avoir excipé de sa qualité, M. Larnb-
quin exhiba le mandat,, en vertu duquel il ve-
nait opérer l'arrestation de M. Fornerod.

Celui-ci s'attendait si peu à cette visite
qu'il resta comme hébété pendant quelques
instaBtsr

Le directeur du Crédit foncier suisse fut
amené dans une voiture au dépôt, où il .fut
écroué après avoir passé par la permanence.

Laissé seul à ses réflexions dans une cel-
lule de la pistole, M Fornerod n'a voulu pren-
dre aucun!" nourriture. IÎ avait une fièvre si in-
tense qu'il a avalé éoup sur coup plusieurs
verres d'eau .

On nous assure que cette arrestation aurait
été décidée â la suite d'une plainte portée par
MM. Best, avoué, et Forsse, ce dernier se
trouvant à la tète d'un groupe d'obligataires
au nom desquels il avait introduit une ins-
tance près du parquet,

Cette plainte, bourrée de détails, formerait,
dit-on encore, le fond de l'acte d'accusation
qui sera dres-é contre les administrateurs du
Crédit foncier suisse. Trois administrateurs
judiciaires provisoires, MM. Harouel, Gallais
et Forsse, eut été nommés d'office, non pas à
la suite d'un référé, mais en vertu d'une sim-
ple ordonnance sur requête.

L'expert désigné pour examiner les livres
est M. Magni'-r, que M. Larnbquin avait pris
en allant opérer l'arrestation de M. Fornerod
et qu'il avait emmené avec lui.

Un des membres du conseil d'administra
tiou, M. Miehaii, aurait été rais également en
état d'arrestation à Bnare, dans une propriété
qu'il avait achetée sur les économies faites par
lui dans l'affaire du Foncier suisse.

Plus adroit, un des collaborateurs de M.
Fornerod, M. Boursetty, banquier, 20, rue du
Quatre Septembre, prévenu de l'arrestation de
son directeur, serait allé, le jour même à la

. Bourse, aurait vendu de la main à la main un
assez grand nombre de titres du Crédit et au-
rait pris la fuite en emportant une somme de
50,000 francs qu'il avait ainsi réalisée,

Sni intention était d'écouler encore un
stock considérable de ces titres, mais il a pris
peur et, craignant d'être arrêté en pleine
Bourse, il les a gardés eu portefeuille.

Le Gaufois affirme qu'un personnage impor-
tant d<"jjà compromis dans l'affaire de la So-
ciété industrielle le serait également dans
celle du Foncier suisse.

•ÉCHOS DE PARTOUT
L'affaire de l'Avenir national est venue sa-

ris, qui a condamné M. Fourmer a a0 fr. d a-
inende pour publication de l'Avenir national

• sans cautionnement, du 13 décembre au 13 fé-
vrier; M. Dubuisson à 50. fr. d'amende, soli-
dairement avec M. Fonrnier; M. Brun, pour
avoir publié VA venir national sans cautionne-
ment du 18 février au 20 juin et pour avoir pu-
blié le Corsa/ire, journal interdit, sous le litre
Y Avenir national, à deux mois de prison et
50 fr. d'amende pour chaque numéro du 15 au
20 juin ; M. Jjubuissoa à 50 fr. d'amende pour
chaque numéro du 8 au 19, et solidairement â
l'amende avec Brun ; M. Masquin à 50 fr. d'a-
mende et solidairement dans l'amende de Brun
pour le numéro du 20 juin.

Le tribunal correctionnel de Paris a, en ou-
tre, condamné M. Pontalis, ancien rédacteur
en chef du Corsaire, â 200 fr. d'amende pour
outrages à un huissier à l'occasion de la saisie
de ce journal.

' . Qa nous apprend que M. Claude Bernard,
dont, nous avait-on dit, l'état de santé inspi-
rait des inquiétudes, n'est en réalité atteint
d'aucune espèce d'indisposition.

*

L'assemblée générale des actionnaires du
Crédit mobilier a eu lieu le28jun. Le baron
Haussmann, sou président, après avoir exposé
la situation actuelle de la Société, a explique
l'objet et les résultats de son voyage âCon stan-
tinople,

La Vigne, un journal très intéressant, s'il
vous plaît, donne un petit travail de statistique
qui a bien sou prix.

Voulez- veus savoir combien le Royaume-
Uni de la Graude-Bretague compte évj'oyeulx
beuveurs :

Eu Angleterre, sur une population de22 mil-
lions 712,000 habitants, il y a eu 135,004 con-
damnations.

L'Irlande, qui compte 5,402,000 habitants,
fournit un total de 90,354 condamnations.

Que nous sommes loin de ces chiffres atten-
drissants î *•

+ *

La lettre de M. Ranc adressée à la Républi-
que française contient le paragraphe sui-
vant :

« M. Paul de Cassagnac a jugé qu'il était
plus facile de me dénoncer que de me donner
un coup d'épée. «

Le rédacteur en chef du Pays a répondu à
M. Ranc:

« Monsieur,
« Dans la polémique assez retentissante que

nous avons eue ensemble il y a quelques mois,
vous avez eu l'habileté de rendre impossible
une demande de réparation par les armes, en
me traitant tout d'abord de spadassin. J'ai dû
vous prouver que je savais, au besoin, me con- ,
tenter de ma plume, et que celte arme me suf-
fisait parfaitement pour me débarrasser d'un
adversaire.

u Aujourd'hui, vous m'appelez sur un autre
terrain, où je m'empresse de vous suivre.

« 0 i.eljour vousplairait-il de vous rencontrer
avec moi sur la frontière ? Je vous mets en de- '
meure vous abandonnant tous les avantages, <
de me désigner l'heure, le lieu et les armes ; l
i'v serai. I

« J'attends votre réponse avec une certaine {
curiosité, car, me souvenant que vous vous 1
êtes déjà sauvé de France déguisé en homme i
d'église, je ne serais pas fâché de savoir si, \
par hasard, cette fois-ci, et pour changer, 1
voas ne vous seriez pas déguisé en homme i
d'épée. ' \

» PAUL m CASSAGNAC. • T

*
i B... aune mémoire prodigieuse. *

— C'est vrai, mais il en abuse singulière- r
ment. Quand, une fois, il a pris la parole, il ne l

. vous fait grâce d'aucun détail... C'est une mé- <
; moire d'apothicaire.

* <

- * * !
On causait des variations politiques de M. I

Laurier. ]
s — Il a beau être inscrit au centre droit, -i

lit quelqu'un, il y paraîtra toujours gauche. i
D'aucuns prétendent que M. Emile Ollivier i

lui aurait adressé une lettre de félicitations.
D'apiès le Charivari, ce serait une fausse

nouvelle.

* *
Dans les coulisses :
Pendant l'entr'acte, deux figurants costu-

més en génies sortent de scène.
— Viens-tu prendre un verre de vin ? dit

t l'un.
e —Avec plaisir; mais... ëlons nos ailes,
 nous irons plus vite. ;

i * * •

Un essaim d'abeilles s'est abattu hier sur
. Paris, et après un vol de quelques heures s'est
.. fixé rue Saint-Lazare, 27'? sur le balcon de M.

Frémy, directeur du Crédit agricole,
e Dites après cela que les bêtes n'ont pas d'es-
is P"t!

it

i-

l" Affaires de Khiva.
:s

. Lorsque nous avons dernièrement fait res-
û sortir, ici même, la possibilité d'un conflit
tr plus ou moins prochain qui pourrait bien naî-
>e tre entre l'Angleterre et la Russie de l'inci-
"s dent de Khiva, nous étions loin de nous atten-
?- dre à en voir si vite surgir les symptômes.

La correspondance russe du Nord, dont on
1, connaît assez généralement les attaches, nous
n édifie aujourd'hui sur l'état actuel de cette
u question grosse de périls. Nos lecteurs pour-
[s ront,en la lisant,- juger des sentiments qni se
is font jour dans la presse russe à l'égard de
à l'Angleterre.
i- Nous ne doutons pas d'avoir à leur présen-

ter incessamment la réponse des journaux bri-
|S tanniques à cette première attaque.
is C'est la comédie avant le drame.
'd En attendant, le shah, dont on est de part et

d'autre en train de fêter pour le mieux l'au-
i guste personne, tout en convoitant aussi d'une
!fl et d'autre part ses Etats, nous remet en mé-,
4 moire certain coq du' fabuliste, sollicité par un
ir cuisinier peu sincère à venir picorer dans sa

main, à cette différence près, que, cette fois,
I. pour un coq, il y a deux cuisiniers,
a
le Voici, en attendant mieux, la correspon-
la dance particulière du Nord :
n Saint-Pétersbourg, 8/20 juin.
!- Il se confirme que le shah de Perse a manifesté
[g à notre gouvernement le désir d'effectuer son re-

tour par la Russie. Ou dit que le ministère des
„ voies et communications prend déjà des mesures

- en vue de cette nouvelle arrivée de notre récent
ls hôte.
18 Du reste, on en parle ici corroie s'il se trou-

vait encore dans n»tre ville. Depuis son départ de
r- Saint-Pôtersboura;, nos journaux ont dû néces-
0- sairement en entretenir moins leurs lecteurs
ig qu'ils ne le faisaient pendant son séjour ici ; la

Dresse anglaise a fait redo-ibler l'atten.ion pour
on voyage à travers les autres pays de l'Europe.

Les journaux de Londres avouent que l'Angle-
- terre prépare une réception brillante au souverain

persan dans le but de l'éblouir et de lui faire ou-
blier l'impression favorable que ne pouvait man-

' quér de produire sur sou esprit l'accueil qu'on lui
a fait en Russie. « Ainsi donc, font rnalicieuse-

j. ment observer nos feuilles, les fêtes par lesquelles

estinees a constater bien moins r amitié de la
i Grande-Bretagne pour la Perse que son animosiîê

" envers la Ruisie. »
•t" t Le Léopard britannique, ajoutent-elles, a
1- entrepris la conquête morale du souverain de
U" l'Ivan ; mais la croire possible, n'e?t-ce pas sup-
e- poser au schah et aux hommes d'Etat qui l'ac-
i- compagaènt bien peu de mémoire et l'ignorance

rg complète de ton ce qui s'est passé, sous leurs
p> yeux, non pas seulement aux Indes, mas encore
"n dans le Kborossan, l'Afghanistan,,le Béloudchis-

tan, dans ses anciennes provinces ravies à la
jr Perse par les manœuvres de l'Angleterre?
a « L'Angleterre est comme les Danaïdes, con-

1- clut la feuille que je cite", son amitié est plus ter-
ni rible que son hostilité ouverte, et c'est justement

cette circonstance qui constitue la différence entre
j_ la politique anglaise et la politique russe. Si la
, r Russie a été obligée jadis de faire sentir à la Perse

la force de son bras, c'était dans une guerre loyale.
. et une fois que les eauses qui avaient provoqué la
16 lutte ont été écartées, elle a prouvé la sûreté de

son alliance.
« Les insinuations contre cette dernière sontvai-

j nés. La Perse, qui sait juger les choses par elle-
;' même, comprend que ce n'est pas Chirvan ni Eri-

van qu'elle doit viser ; que ses intérêts nationaux
** appellent son attention du côté de Hérat,- de Ka

boul, de l'Afghanistan, du Béloudchistan, même
de Bagdad, bref du eô é de ses frontières naturel-
les du Tigre, de l'Indùs et du golfe. »

lu ° .

se

t CAUSERIE LYONNAISE
On voudra bien m'accorder que si jamais

!' sujet de causerie fût de saison, ce sont les
16 bains froids. Rien que d'y penser, par le temps

qu'il fait, cela donne envie de s'y jeter ! —
i_ Comme cela serait plus agréable*, n'est-ce
x pas, que, moi de faire cette Causerie, vous de

la lire ?
I- .*
i-

Puisles bains froids, c'est affaire à nous au-
s, très Lyonnais; cela n^us connaît, ou plutôt,

hélas ! cela nous connaissait,carnous nous amo-
i- lissons, mes frères ! Jadis pour la natation le

Lyonnais, comme le « Marseillais pour la
boustifaille - n'avait « pas son pareil. » Le

,•_ Rhône et la Saône, pour nous', c'étaient pres-
[* que papa et maman, tellement, de bonne

heure, ils nous avaient bercés dans leurs gi-
jt rons. Mais comme un père un peu sévère, le

Rhô.ne aussi avait souvent, dans notre enfan-
ce, flagellé- nos jeunes membres de ses lanières
glacées, tandis que maintes fois, semblable à

à la mère, la Saône, au contraire, avec amour
avait pressé nos flancs de ses caresses amolis-
santes.

e * ' -
* *

é Traverser la Saône en nageant, pour les jeu-
n nés gens d'alors, n'était qu'un jeu. Traverser
û ie Rhône n'était pas rare. J'ai été lié dans ma
- jeunesse avec un peintre lyonnais d'un grand
- talent, M. Richard, qui, malheureusement, a
a fait de la peinture trop par intermittence, et

dont on ne connaît guère que quelques por-
3 traits extrêmement beaux , et une bannière

pour Fourvières. M. Richard afait un |our cette
r traversée héroïque qui me parait, absolument ;
- éclipser celle' du Bosphore par Byron.Il partit i
t de la baiede Haute-Coinbe.surle lacdu Bour- ,
• get, et il alla aborder de l'autre côté du lac, au i

port de Puers, bien entendu toujours en na- i
i géant et sans s'appuyer une seconde sur le ba- i
5 tetet qui, par mesuré de précaution, l'accom- i
Î pagnait. Pour qui connaît les lieux et a trempé
, sa main dans l'eau glaciale du lac, ce tour de 1
, force paraît presque surhumain. A son arri-
» vée, les mariniers de Puers le roulèrent dans

une couverture et le portèrent en triomphe, s
Voilà qui est d'un Lyonnais!

t- Un divertis-emeut fréquent pour nos jeunes ai
Lyonnais consistait â partir en nageant, le di- rc

. manche matin, du pont Morand, en poussant si
* devant soi ses vêtements dans une seilte. On
. débarquait â la Mulatière, pour y déjeuner.

De hardis fraudeurs dépistaient en nageant
entre deux eaux pendant de longs espaces de ^
temps, avec leur fret de marchandises prohi- ?.

. bées, les yeux d'argus des gapiants station- '
nânt sur les pontons flottants de l'octroi. Bref,

, si ce n'eût été que les Lyonnais n'avaient pas "
d'écaillés, on ne les aurait que difficilement P

r discernés du poisson. 0
h

e ** s'
Tout le monde, non seulement à Lyo.i, mais d

dans toute la France, connaît ce dialogue de- |,
venu légendaire entre un parisien et un go ne ^

- de Siiiit-ilîorges que l'on interroge: c
— Sais-tu lire? u

it — Non. d
— Sais-tu nager?  a

;, — Je suis de Lyon ! /,
« Je suis de Lyon » est antique ; c'est beau d

comme le civis romanus sum; ou comme j
l'homosumdtà Tôreuce: «Je suis de Lyon, j.

u' et rien du Rhône et de la Saône ne m'est f
, étranger ! » i
t. *

* * t

3- Que les temps sont changés ! On a délaissé |
les auteis ce notre vieux fleuve et de son ai-
mable naïade, ^

Et de nageurs hardis à peine un _petit nombre. c
Ose du vieux Lyon nous retracer quelque ombre. (

comme dit Racine dans une de ses tra- ]
gédies.

En Angleterre , au rebours , où l'on est
préoccupé de tout ce qui peut entretenir et .

;- accroître les forces musculaires, la natation
it est un ger-ire de sport de plus en plus favorisé.
î- Ce n'est pas seulement dans les classes po-
i- pulaires que l'on devrait veiller au maintien
i- de cet exercice trop oublié, mais on devrait

encore le propager parmi la jeunesse des pro-
in fessions commerçantes et libérales. Nous né-
j§ gligeons beaucoup trop,. dans notre éducation
te morale, le développement .physique.- Comme
r- l'a du admirablement notre compatriote, M.de
5e Laprade, les intelligences deviennent mal- i
le saines dans des corps mal équilibrés. Les uto- j

pistes ne sont que des malades. Fortifiez les 11
i- corps pour fortifier les âmes. « Avec toi, bien- J
•i- heureuse Hygie, dit un hymne grec, tout flèï-j

rit; avec toi, brille ie printemps des grâces.?
sans toi, il n'y a personne. d'heureux. »

et Le fait est qu'au temps où tout le mondé
i- nageait à Lyon, l'on voyait moins de mallifluf j
ie rcux en proie à ces fièvres rouges ou blan- s
j- ches,. fièvres malignes, fièvres pernicieuses, ]
in qui sévissent encore plus dans'notre bonne
sa ville que dans tout le reste de la France. Dais i
s ce moment même, on assure que les blanches s

sont particulièrement terribles?. Chose cu-
rieuse, il paraît que ceux qui en sont atteints '

r- prennent des accès- de fureur, moins quandlls .
sont en présence de malades rouges qu'en pré- ;
sence de personnes saines. L'aspect de quel-

le qu'un qui n'a pas la fièvre, leur fait homijir. i
e- Ce journal en a eu la preuve par lui-même.
es Or, rien do meilleur pour ces maladies que
es. notre remède-, car si lia natation est un sfoK '

le bain froid est uge hygiène. Chacun sait que
u_ les douches sont bonnes pour les cerveaux trop
de excités. Enfin, ce que je regrette encore dans
s- notre vieil exercice, c'est que c'était un trait
rs du vieux Lyon. Ainsi peu à peu s'en va celte
!a vieille physionomie qui nous faisait quelque
ur chose de si distinct/du reste de la Frauecf Hé-
g" las ! il ne nous restera bientôt plus, pourmous
j~ distinguer que nos fanatismes !
u- *
n- **
ui Peut-être faut-il attribuer presque uriique-
e" ment à l'intervention de l'autorité cette déca-
e
! flenceoue ieme.nerrwis da trouver déolora-

Xa nie. Aujourdliui on ne se baigne pfusjaans
iii l'intérieur de la ville, si ce n'est dans les ba-

teaux couverts.
a "Or il y avait jadis, au centre même de la

de ville, des emplacements où tout le monde pou-
P" vait librement prendre des bains froids. Sûr la
£~ Saône, les Bêches du Pont-de-Pierre ; sut le
jis Rhône, celles du pont de la Guiliotière.
re L'usage de se baigner en pleine eau était-il
s- immoral? — Je n'ose trop qu'en dire, crainte
la de paraître trop peu soucieux des droits de la

morale publique, ce qu'à Dieu ne'piaiseï Le
n_ certain, c'est que c'était dans les mœurs lyon-
r" naises, et que nos pères, généralement plus
^e sévères que nous, n'étaient pas choqués. Je
la crois bien qu'il ne s'en commettait pas un iota
•sx de mal de plus qu'à présent, et j'estime les c.a-
e. fés chantants beaucoup plus dangereux que
la les bains froids.

 v
 ;

de La surveillance des baigneurs était d'ail-
leurs beaucoup plus facile, précisément parce

Ll" que les choses se passaient dans l'intérieur de
?" la ville. Aujourd'hui les baigneurs, allant plus
jx au loin, là où il n'y a que par exception des,
a agents, ne sont plus guère préoccupes des '*
ne soins qu'exige la décence. Cette nécessité d'al-
d- 1er loin fait que beaucoup de gens ne se bai- /

gnent plusque dans les grandes occasions. Les''
bains clos ne sont que pour les classes aisé'éjfc

- et cesgienouillères en chambre n'offrent pis
de charmes à l'artiste. Autant se baigner d.aus
une boîte. 11 matique d'ailleurs cette lièvre
donnée par la présence de cette multitude de
spectateurs qui couronnait le pont de pierre,

is lorsqu'un nageur émérite, tel queBocacutou
as quelque autre se disposait à s'élancer du para-
as pet dans les eaux de la Mort-qui-Trorape-, Il
- n'y a pas de grand artiste sans grand fu-
;e blic ! |
ie Ajoutez que la nécessité de marcher long-

temps avant de se baigner en pleine eau e%
cause de beaucoup de pleurésies, de refroidis-^
sements, et, par-dessus, i'occasion»de beau- ***

^* coup de noyades. Naturellement l'on va dans
l> des- endroits dangereux où personne ne vous i
p voit. Jadis, à toutes les bêches, il y avait des
e bateaux de sauvetage en permanence. Dire i
,a qu'il n'est jamais arrivé d'accidents, ce serait
f aller trop loin ; j'ai, au contraire, gardé souve-
'" uance de quelques-uns. Mais du moins
.e étaient-ils fort rares. i
i- . i

le *
I-
,s D'où vient ce mot de bêches, que, par trans-
^ position, nous appliquons aujourd'hui encore
u- aux bains clos? Déjà, lorsque dans notre en-
,. fauce nous donnions le nom de bêches aux ba- '

teaux amarrés aux piles du pont de pierre, (
c'était une première transposition de mots. '
Primitivement bêches ne signifiait point des

i- batmux pour bains, mais simplemeat des pe-
ir petits bateaux, couverts d'une toile arrondi» s
a posée sur des cerceaux, cl qui servaient, (
d quand on n'avait point encore le luxe de tant r
a de ponts, à passer les voyageurs d'un côté à
it l'autre de la Saône. Ces bateaux étaient menés c
- à la rame, presque toujours par des femmes. Ê
e M. de Fortis, «ancien avocat général, membre
e de la société des Amis des Arts et de plusieurs *
t académies » , dans son Voyage pittoresque et c
t artistique à Lyon, publié en 1821, vante la r
- grâce et la beauté des batelières lyonnaises, ce
i qui me semble un peu trop sacrifier aux Mu-
- ses, comme on eût dit à l'époque, surtout si je
- m'en rapporte au dialogue authentique que ma a
- mère avait entendu de ses oreilles : v
ê La batelière. — Beau blondin , voli-vos passa
9 l'iau?

Le blondin. — Non !
3 La batelière. — Alii vos in donc, fotu ros- V
. siau ! n

Que de beaux blondins, dans la vie, oat été

aussi, pour un mot, transformés en f...ichus BJ
rousseaux. Rousseau ou blond, tout cela est as
subjectif ! si

Or les bateaux du pont de Pierre étaient re-
couverts eux aussi d'une toile arrondie sur ce
des cerceaux, afin d'abriter des rayons du so- tr
leil le baigneur au repos. Voilà pourquoi on R:
les nommait bêches : parce que c'étaient tout pi
uniment des bêches ordinaires, peut-être un re
peu plus vastes, que l'on avait amarrées.

Quant au mot de bêche, il a évidemment une di
origine commune avec une foule de mots dt
lyonnais qui ont avec lui quelque analogie de qi
signification ; le bachut, sorte' de coffre percé

! de trous qui flotte en Saône et où l'on garde
le poisson vivant ; le bachot, qui est un petit

; bateau ou lia bachut indifféremment ; le ba- ®
chat, auge en pierre placée sous une pompe ; d

le bac, qui est un petit bateau faisant service ,
• de traverser la rivière. Tous ces mots peuvent 'a

avoir pour ancêtre commun le néerlandais ^
bah, qui veut dire bateau, et a aussi le sens

I d'auge, comme notre bâchai. Ainsi , dit M. ei
3 Brachet, les brasseurs appellent bac le vase de ,
' bois dans lequel ils préparent le houblon. Us S

peuvent encore avoir pour -père le bas-breton °
bac, qui a la signification de bateau. Mais il
me paraît beaucoup plus probable que nous,

s Lyonnais, qui tirons presque tous nos mots du g
'. latin, et cht*z qui les traditions latines ont p?.r- j(

sisté si longtemps, nous avons dérivé ces c
mots du bas-latin bachium, baccus, qui veut
dire aussi auge, bassin. Déjà en latin bacchar

 ou baccar, voulait dire pot à eau. Nous autres q
Lyonnais, nous savons bien qae rien ne res- d
semble plus à un pot â eau qu'un bateau ! \

t Peut-être pourrait-on faire de ces mots j_

t deux catégories. Ceux qui ont la signification
j de bateau pourraient venir de bac ; ceux qui s

ont la signification de récipient viendraient n
" de bachium. Je laisse aux savants de décider, j,

3 LUGDUNENSIS. é
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- .' M. le préfet du Rhône vient de faire afficher
s /l'arrêté suivant :

PRÉFECTURE UU RHONE. f

A»HÈXE
'•-. , '-.'' C

Le préfet du Rhône, arrête : ,
À Article premier. — L'entrée et la sortie des bu- .

reaux de la préfecture et des diverses sailes de *•
i! réunion qui s'y trouvent situées, auront exclu-
F sivemeat lieu par la porte de la place des Ter- î
;) reaux. 8
e Art. "2. — Les heures pondant lesquelles seront (
S ouverts les bureaux et salles de réunion sont les j
5 suivantes :  ^
. . Pour MM.- les employés et les garçons de bu-

s reau de 7 heuresdu matin à 6 heures du soir.
, Pour MM. les membres des diverses réunions et
8 pour le public, de 8 heures du matin à 5 heures t
" du soir. • ,

Art. 3. — Les dimanches et jours de fête, l'en- '
'• trée de la porte de la place des Terreaux est inter- *

dite. <
6 Art. 4. — Toute dérogation aux prescriptions [
{ ci-dessus, sera l'objet d'une autorisation spéciale t
g délivrée par le préfet. , <

Art. 5:. — M. le secrétaire général de la préfec-
\ ture est chargé de l'exécution du présent arrêté. ,
s Lyon, le Ti juin 1873.
[t  '

Le préfet du département du Rhône,
e ' DUGROS.
e i
i- Cet arrêté vise spécialement, on s'en doute I
s bien, le conseil municipal et le conseil gêné- <

rai dont les commissions se réunissaient pré- <
eedemment le soir à huit heures.

Quant aux employés qui désireront travail- 1
1.1. 1er en dehors des heures réglementaires ou i
[. venir au bureau les dimanches, ils recevront .

à cet effet une carte spéciale siauée du sacré
;s iaiiu jouerai qui ienr ouvrira toutes les portes
L. aux heures qui leur plairont.

En ce qui concerne les membres du conseil
a général individuellement , ils pourront , \
\. croyons-nous, venir à la préfecture quand bon i
a leur semblera, sans même avoir besoin de '
e cartes.

A ce sujet, un incident assez curieux s'est '
il produit vendredi à la porte de la place de la
e Comédie.
a Un des membres du conseil ayant voulu en- ',
\Q trer et s'étant vu refuser la porte, est allé
. chercher un huissier pour constater le refus

ig et pour signifier â M. le préfet d'avoir à lui <
!
e laisser la libre entrée de la préfecture, sa qua- ;

a lité de membre de la commission de perma-
,. nence lui donnant le devoir de veiller au rna-
8 tériel et au mobilier de la ville, et cette sur-

veillance devant pouvoir s'exercer à toute :
. heure du jour et de la nuit.
e M. Ducros a demandé trois heures pour ré- .
Q fléchir et pour prendre des instructions, après i
!
s quoi il a fait droit à la demande du membredu
K conseil général,
is '*

, Nous.avons trouvé hier, dans notre boîte, \
|y snr papier libre et sans en-têfe, les lignes
'f suivantes, dont nous n'avons pas eu le temps
ï> de rechercher l'origine et que, par cotisé- |
18 quent, nous n'avons pas cru devoir publier.
s Mais la plupart des journaux de notre ville (e ayaut donné cette note hier soir, nous n'a- ,
f vons plus aucune raison aujourd'hui pour ne
5> pas en faire autant :
u « L'autorité préfectorale, contestant au pré-

r" « sideut du conseil municipal le droit de re- '
II « cevoir à l'Kôtel-de-Ville ses concitoyens, i

« ainsi que l'ont annoncé les journaux, il sera <
« sursis momentanément â ces audiences «

" « jusqu'à solution du conflit. »

- ^4&ajrèJ^,,préfectoraI dont nous avons parlé
s les premiers et d'après lequel un terrain spé- (
s cial est assigné aux défunts enterrés civile- ,
s ment est prêt, il était même rédigé avant Fin- <
e terpellation Le Royer.
t Pourtant M. Ducros hésite encore à ie pren- ,
- bre tel quel. j
s . En effet, d'après les termes de cet a rèté,

un terrain unique, situé au cimetière de la ,
Guiliotière, est affecté aux enterrés civile-
ment, g

;. Or, d'après les observations fort justes qui J
B lui ont été faites, M. Ducros a maintenant l'in-
. tention de fixer, à cet 'effet, un terrain dans r
. tous les cimetières de la ville, ce qui sera, »

on le comprend, plus équitable et plus in-
telligent. t

L'arrêté préfectoral concernant les filles ,
j, soumises qui servent, en qualité de domesti-

ques, dans les brasseries, doit être pris d'un \,
l moment à l'autre. ,
j M. Ducros n'attend plus, pour le signer,
. que le résultat de l'enquête ouverte à ce 0

sujet. ^
j Dans le cas, en effet, où le nombre de ces
3 filles serait peu important, on se contenterait j
t d'avertir les brasseurs d'avoir à pourvoir au ^
, remplacement de leurs servantes. é
j Sinon, l'arrêté sera signé. '

 e

Hier à midi, M. le préfet du Rhône a présidé Sl
1 au palais du Commerce la distribution des li- '}

vrets de la fondation Pléney. "
,

P
On attend après-demain dans notre ville b\

l'amnassade japonaise, q ui se Irou ve en ce mo- le
ment en Suisse, ' . B

Il est probable qu'elle descendra au Grand- q<

>^iiiimiaiiiiir»min*iW'miiiiifiiBt ^,iti«"wnBBMMi**éWÉ**Mi  i n mMH—wai i i """"'l'"

3 Hôtel, et passera la soirée au théâtre, où elle
t assistera aux débuts du célèbre Fakir, depuis L

si longtemps attendu. li

Notre confrère Vauquelin, du Progrès, ré- n
r cëteraent condamné, pour délit de presse, à „•
- trois mois de prison par la cour d'assises du fi
i Rhône, a été mis en demeure de se constituer e
t prisonnier aujourd'hui même lundi, à 4 heu- ^
:i res du soir. n

M. Vauquelin n'ayant pas voulu en appeler j,
e du jugement qui l'avait condamné, se rendra
s donc â la prison conformément à l'invitation ^
e qui lui en a été faite. c
ê \

\ Un procès intéressant doit se dénouer mer- c

credi devant la première chambre de la cour
. d'appel de Lyon. ,

e I! s'agit du procès intenté par les frères de s

,{ la doctrine chrétienne contre la commune de l

-g Caluire, pour dégâts causés pendant la guerre, j
g M. Chaliemel-Lacour, notre ancien préfet, '

i est aussi en cause. '
g M" Laurier et M" Mie viendront défendre, '•

g le premier les intérêts M. Challemel, le second (

n ceux de la commune de Caluire.

il
'• Nous appelons l'attention de nos lecteurs ;
11 mï les Soies et soieries, que BOUS pubTmis plus
'" loin, et qui s'occupe de la question de l'exer-
ÎS cice. <
ït
''r Une dépêche particulière nous annonce
5S qu'avant-hier samedi, un orage violent a causé
5" des dégâts assez importants â l'Exposition de

Vienne; une partie de la toiture de la galerie
ts Lyounaise, paraît-il, auraitété enlevée.
:r! Ou disait cependant qu'il n'y avait heureu-
11 sèment que peu d'étoffes abîmées; on attend
1(1 mardi les étalagistes de Vienne qui donneront
r - les détails de ce malheur et demanderont les

étoffes nécessaires pour remplacer celles qui
ont été avariées.

Nous avons annoncé, il y a quelques jours
déjà, que M. Alexandre Luigini Sis venait d'ob-
tenir une distinction marquée au concours
de quatuor proposé il y a deux ans par là So-
ciété des compositeurs de Musique,

sr Le nombre des concurrents était de 137.
Le jury était présidé par M. Ambroise.ïho-

mas.
Il a été décidé qu'on ne donnerait pas

de premier prix, ce qui fait que M. Luigini,
qui a obtenu le second, se trouve, par ce l'ait,

Jjg être arrivé le premier.
u_ Mais ce qui, surtout, rend son succès plus
r- grand encore, c'est que le troisième prix a élé

accordé à M. Delofire, le premier chef d'or-
nt chestre de l'Opéra-Comique, dont le talent est
es universel le trient connu, et dont l'ouvrage a

été jugé inférieur â celui de notre compatriote.

et Mercredi prochain 2 juillet aura lieu au
es Grand- Théâtre, dans les Pirates de la Savane,

a_ la première apparition du FAKIR et de sa fille
r. enchantée MISS LILYEDITU, qui, par leurs exer-

cices vraiment surprenants , ont fait courir
as pendant six mois consécutifs la foule au théâ-
Je tre de la Gaîtô, où chaque soir on refusait un

grand nombre de personnes.
3" Nous détachons, à ce propos, du Figaro du

9 avril, le compte-rendu suivant qui fera
venir l'eau à la bouche des plus indifférents:

« Il y a quelques jours déjà que je devais
une visite à la Gaîté, où miss Lily Edith et son

te fakir (ouest le fakir?) agrémentent de leurs
é- exercices les représentations dela/Jowfe aux
é- œufs d'or.

Je l'avouerai humblement : l'idée de revoir
il- la Poule ne me souriait que médiocrement et
;>u miss Lily Edith elle-même n'aurait pu me faire
int . faire le moindre pas du côté des Arts-et-Mô-
é tiers. C'est le fakir qui m'a décidé,
es " Un bel hommv du reste ce fakir. L'air

imposant, le geste noble et une conviction !
eil  « Quant à miss Lily, c'est une blonde an-
t , glaise de 16 ans, joufflue, dodue, rondelette et
on grassouillette, au visage de bébé, et dont les
de exercices sont réellement curieux.

« Figurez-vous deux supports assez élevés
ist qu'on plante en terre, et sur lesquels on pose
la Lily, le coude sur le support gauche et le bout

des pieds sur le support droit. Survient le fa-'
ri- kir. Gravement, il exécute quelques passes
Hé magnétiques, puis enlève le support despieds.
us Les pieds restent suspendus en l'air. Le fakir
ui enlève ensuite le support gauche, et Lilv reste
a- accoudée sur le vide entré la terre et le ciel.
a- Puis, toujours suspendue, elle agite un dra-
a- peau français et un drapeau américain, qui
.r- s'unissent et s'entrecroisent avec une grâce
île charmante.

« C'est très-bien fait et très-gracieux. »
é- . Nous ajouterons, quanta nous, que les élu-
es ges décernés par notre confrère à la gracieuse
lu ÈJith sont eu tous points exacts.

La jolie miss satisfera les plus gourmets.
Voici la nomenclature de ses poses :
La Danseuse, le petit Chapernn-Rouqe ,

te> l'Ecossais, Va France, Mercure, la Renommée,
es la Bacchante.
Ps Quant au fakir, qui n'est autre que lepro-
é" fesseur de Vère, célèbre preslldigateur an-
5 glais, son habileté est des plus remarquables
fle et ne saurait manquer d'attirer au théâtre une
a" grande ailluence de spectateurs,
ne

é- Nous avons parlé à plusieurs reprises des
e- curieuses conférences de M. Michon sur la
is, Graphologie, science nouvelle qui a pour but
ra l'art de connaître les hommes d'après leur
es écriture.

M. Michon afait depuis 35 ans des études
sur cette science qui date du 16e siècle, car
W. Shakespeare, le premier, en eut l'idée.

"Je Lavater, au 18e, esquissa à grands traits
é- cette science qui ne fut encore qu'à l'état
e- d'embryon, et que M. Michon a entrepris de
B- vulgariser.

Le professeur a trouvé quatre-vingt règles
1- qui dépeignent dans l'écriture le caractère de

l'individu.
fi Nous demandons au lecteur la permission
la d'en citer quelques-unes :
e- 1° Les mots commencés en écriture fine qui

. se terminant en grossissant indiquent une
U1 personne franche et naïve.
;1_ 2° Les mots commencés en gros qui se ter-
a? minent en diminuant désignent la ruse et l'es- .
a ) prit fin.
î- 3° Les T fortement barrés indiquent un ca-

ractère ferme et une volonté inébranlable.
4° Les '/'légèrement barrés décèlent un ca-

?s roctère faible qui peut être mené.
l~ 5° Les écritures fines appartiennent généra-
In lement auxpersonnesdont l'esprit est impéné-

trable.
ri Enfin, les écritures irrégulières qui zigza-
;e guent sur le papier, désignent un caractère

ambitieux.
;s Comme exemples, M. Michon nous montre
n MM. Thiers, Barthélémy Saint-Hilaire et Gam-
u betta qui bai rent fortement leurs T et ont une

écriture ascendante.
Tel est en quelques lignes le résume de

cettepremière conférence qui sera suivie d'une j

e seconde demain mardi, à 8 heures du soir, J
,-salle philharmonique, au-dessus du théâtre j
du Gymnase, quai Saint- Antoine, n9 30.)

Le sujet de cette seconde conférence ne \
peut qu'attirer un nombreux public. Les celé- '

e briiés de l'Assemblée nationale jugées d'après i
1- leur écriture: Thiers, Gambelta, de Broglie,

Barthélémy Saint-Hilaire, d'Audiffret-Pas-
- qukr, Denfen-, etc. ,

) Premières places, 1 fr.; secondes, 50 cenT
! L'entrée des troisièmes places est libre et »«.

tuite. b'd-

Il est peu de malades qui ne se trouvent
: mieux du séjour de la campagne, surtout ner
' daut la période de convalescence. Ils y ben*
1 fleieut d'abord du changement d'air et di
1 changement d'habitudes ; mais ils y trouve-"!

d'autres conditions hygiéniques, qui sont Dm
près à la campagne, et dont on est privé dan"1 les villes. m

* Chacun sait que l'atmosphère est plus n,,,
1 à la campagne qu'au sein dés villes : elle nW

pas souillée par les émanations malsaines rnl
se dégagent de nos rues, ni par la poussif

. qui rend parfois l'air des villes irrespirable 1
r II faut cependant éviter, à la campagne, ù

voisinage des marais et des eaux stagnant™
g surtout lorsqu'on y pratique, pendant 1W'
e des défrichements ou des assèchements î
. sol des marais et des étangs est, de môme aï-1
 l'eau qui y croupit, le séjour d'une rmiltiiud!

d êtres qui ne peuvent plus vivre quand |W
5 a disparu, et dont la putréfaction produit (|fl
j effluves délétères. C'est l'ongitie de ces fiôvr™

intermittentes dont on cherche souvent T
cause ailleurs, et qui guériraient sans médira
meûts si l'on se bornait â changer de lieu 11

•s arrive même, dans les pays chauds, quVrfl
is simples défrichements pratiqués dans des ter
•- raies secs dégagent des effluves analogues in

décomposition. Ces cas sont rares dans une
contrées ; il est bon cependant de les sbna

:e. 1er. 6 *"
-é Le séjour à la campagne procure donc un
ie air plus pur. Il procure aussi le calme plmi
ie que et moral. Quand même la fortune n'an*

rait pas d'autre avantage que de permettre l
1- ceux qui en jouissent de se soustraire, pn',?
id un temps, à la vie fiévreuse des villes' a cette
at agitation forcée qui, l'été, devient 'un snD
38 plice, elle serait encore nn bien très désirable t
ui Mais pour que ce calme de la campagne soit

bienfaisant, il fout qu'il soit apprécié; et si le '
repos engendrait l'ennui, il deviendrait plutôt

rs niisible qu'utile. Une jeune fille affaiblie, q|
b. s'ennuie à la campagne, ne s'y rétablit pas-
rs nieux qu'à la ville ; il est des malades à qui 1
j. distraction et l'excitation sont nécessaires-!

kit appliquer tous ses soins à éviter l'ennui
atx convalescents, qui ont besoin de ressort

3. etf une certaine activité d'esprit, pour rendre
l'ôiergieà leurs organes apathiques et à leurs

as fonctions languissantes.
(j Sais pour ceux qui apprécient la campagne
t que d'éléments variés de bien-être ils y trou-

vent ! C'est le cas de dire avec Virgile :
us O fortunatosnimium... agrkolas!
té La lumière y est éclatante, et l'on sait que'
r . la Hmière est un des excitants les plus utiles 1
,st de {organisme. Les aveugles sont pâles, parce
a quêteurs yeux ne transmettent plus au cer-

e veat l'excitation lumineuse; les gens qui si-
joutent dans les lieux sombres se décolorent
égatement; les feuilles elles-mêmes et les

IU fleuls deviennent blanches quand elles son!: 1

te, prises de soleil.
Ile lis arômes de la campagne sont un suie» i
sr- citait du même ordre. On a même été jusqu'à
rir diraque toutes les odeurs des champs exer- 1
&- çaielt une influence salutaire. Des médecins!
un recop mandent encore aux poitrinaires lésé-:

jour les étables, non pas â cause delà teia-
du péraare douce qu'on y trouve, mais à cause
sra des épuations qui s'en dégagent. Au même
ts: titre, in recommande aux phthisiques de res-
lis pirer 3s gaz quis'exalent du sol nouvellemeiit
on défric é. C'est de l'enthousiasme et rien de
1rs plus, [ais il n'est pas douteux que les exùa-
ux laison des bois, des jardins, et. des champs

n'aieti des propriétés excitantes, et, comme
jir l'air irjprégné de ces parfums se répand dans
et lepoubon, on s'explique que des catarrhes

ire secs, M coqueluche, les toux convulsivesse
^é- guériseut par le séjour à la campagne.

A œs avantages, il peut joindre la facilita
lir deseirocurer desaliments frdis, du lait pur,

des f .lits a bon marché et' cueillis à la cam<
n- pagti'.
et To t cela fait du séjour à Ja campagne une

les médiation complète où tou'es les maladies
troiwat. leur remède, surtout les maladies

'es chouiues, dans lesquelles il existe toujours
(se un fo ds d'anémie, c'est-à-dire un appauvris-.
tut seine t du sang, en même temps que la lan-
l'a- gueukt la faiblesse qui en sont la conséquence,
ses On a feême observé que certains médicaments .
is. d'un feage habituel : l'huile de foie d« morue,
tir par eimiple, s'absorbent mieux quand le mal
ne ladereideâ la campagni Cela résulte de d
ei. que lajdigestioa est activée sous les influences
•a- vivifiatites de ia campagii^ : air pur, paysage
[iii attrayint, lumière, uoucriwre saine.
ice Vj

Voui connaissez tous x\., notre peintre,
 v

l0 . lyonnas si remarqué, n'est-ce pas? Eh• bie«|
ig'e savez-fous la nouvelle? Il vietit d'inventer m

crachdr hygiénique s. g. d. g. Voici le N
dans s simplicité et son authenticité.

Persmne n'ignore que X..., en même teiM
.e qu'il et un grand peintre, est un grand tu
,ig meurcsvaut l'Eternel. Qui dit grv<md fume||
" ' dit gnnd cracheur. Hélas, nos trottoirs, «j
•0. wagon de chemins de fer, le, parquet de il

in. cafés el de nos brasseries témoignent assez i
ies cette dégoûtante infirmité! Pour habiter Ly«j
,,e il ne fai t pas être regretkux!

Or, 1... faisait ces jours derniers, dans »
beau cfâteau de nos environs, le portrait»
M. ***jiu de nos riches financiers. M. *** rflU.»

es notre artiste à dîner.
la M. T ne fume pas et ne songea pas à 1*T|
ut fumer feon hôte. Après lediuer on passai,
ur salon avec les dames. .,

Quaad notre artiste n'a pas de pipe '"'
es cigare, il ne fume pas, mais il crache tou1"
ar même. Affaire d'habitude. La conséquent

persiste quand même la cause est enie v'ô8'j
ils Sublatacausa, non lollilur e/feclus.
at DoncX... r. contait une histoire, et sui-
de vaut sa coutume il lui fallait ponctuer cliaq»6

membre de phrase des virgules de sadve aj-
es coutumées. Pouitant le salon était si dore,
de parquet était si admirable, si luisant, dore w

aussi peut-être! que X... lui-même, A-.-'
3ÎI qui n'a peur de rien, n'osait positivement P

cracher par terre! Cela peut vous étonner,
ui mais c'était comme cela.
:ie Cependant la situation n'était plus tenahiee

Heureusement pour X..., il avait al
r- pieds, son chien, un magnifique chien ang a '
s- à poil lisse, brillant, une bête douce, nom

qui peint moins bien que son maître, mais<J
4 est plus propre. ,

Un trait de génie traverse ie cerveau de . *
1- liste : ll prendà deux mains la gueule de so

chien, l'ou4vre délicatement. .'. et le craciiu»
i- était trouvé ! „
^ t... put alors achever paisiblement^»

histoire. |

re IOUCHBS-DU-B.HÔNE. — On lit dans ie Sé)t&
phore : a

r6. Nous n'avons pas accueilli jusqu'ici un rj"«
1- qui nous paraissait mériter peu de çreatv
ie Mais, ce bruit, revenant avec une certaine y

sistance, nous l'enregistrons tel que leotB»
le bn journal de Paris : Tîfl.
ie î u La nouvelle du remplacement de H- ̂
r, fliourg, préfet des Bouches-du-Rhôre,. Pdr ' \
'O JPascal, secrétaire d'Etat dômissifii!aire'

à se confirmer •< r „„„,;, ap-
ie i U» aetre ajoute que M. Lirrfjourg sera» ̂

/- >i(é à d'autres fonctions. U forrauie *fJceS
>s saris doute, mais on en t^eique peu a',un.u-is-
H temps derniers. Si le huit que nous «'£$
s- tronsestoffituenemettcoufitmé^lsciam.^^

que l'honorable M Limbourg ne se sou -



JOURN AIJ DI IJ1TO?$

TTmie d'autres avant lui, MM. Léon de Bar-
FhélefflY Foucher de Careil, par exemple, doi- i
vern être aussi « appelésà d'autres fouctioiis'6 >|
ei nue depuis trois semaines, on est- en passe :
L vérifier combien est grand le nombre des
apn, les et petit-celu-des élus.

D'ailleurs, si ce qu'on nous rapporte est i
exact l'hwiorabîe M. Limbourg ressentirait i
parfois ce que l'on peut -appeler la nostalgie i
L l'audience, et l'on prétend qu'il n'aurait |
nullement dissimulé le désir de reprendre la
robe que portail l'avocat messin et de de- 1
mander le cas échéant, son inscription au ta- 1
bleau de l'Ordre. «

mÉGÈzm {

Les amis et connaissances des familles <
nE.vu STEINER-PONS et MEYNARU qui, par.fir-
^i,!-' n'auraient pas reçu de lettre de faire i
part 'du décès de r

Monsieur Augwste BÎKIU, *

«ont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à vouloir bien assister
à ses funérailles, qui auront lieu mardi 1"'
juillet, à 10 h du matin. «

Le convoi pai tira du domicile du défunt,
rue de Lvon, 19, pour se rendre an temple'
protestant et, de là, à la gare de Perrache.

SO!ES ET SOIERIES.
REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE e

ET COMMERCIALE. F
g

La semaine d'affaires est complètement
nulle comme renseignements spéciaux. Les ^
chiffres de la condition ne se relèvent pas et il
en sera probablement encore longtemps ainsi.
Les détenteurs français, qui prévoient une sai-
son pénible, semblent décidés à faire dès à y
présent des sacrifices pour écouler au fureta \
mesure de la production les soies nouvelles. ^
La bonne' qualité des cocons leur permettra „
peut-être de le faire sans trop de pertes. Les ^
Italiens au contraire paraissent devoir rafler- P
rnir leurs prétentions ; ils se fondent sur fin- S,J

fériorité delà récolte; mais jusqu'à présent 1
leurs tentatives n'ont pas eu beaucoup de suc- p
ces : la semaine soyeuse n'a pas été moins
inactive à Milan qu'à Lyon et à Londres.

Quant au marché de l'étoffe, il ne se laisse
pas influencer par ces diverses appréciations.

Le mot. d'ordre de la fabrique continue à
être: prudence et ralentissement de produc- j£
tion. gi

Les nouvelles du marché américain sont .
cependant un peu moins mauvaises. Les ma- Ie

gasins de détails ont fait pour la saison d'été ' l]

des fentes assez importantes, ce qui a réduit ~!
sensiblement les stocks énormes dont ils
étaient chargés. Mais cette amélioration, amé-
lioration bien légère, ne s'est pas étendue g
aux prix ni aux maisons de gros. La spécula- ~
tion continue de son côté à s'abstenir, et les
importations de soieries â New York, pendant «
le mois de mai dernier, n'ont pas dépassé A
1,256.573 dollars, contre 2,446.920 dollars et
3,055,831 dollars pendant, le mois correspon-
dant de 1872 et 1871. Si l'on cumule les im-
portations des cinq premiers mois de l'année,
la différence en moins pour 1873 comnarée
à 1872 atteint 4 millions de dollars ou 20 0|0,
ainsi qu'en témoigne le tableau suivant:

5 premiers mois 1873 14,168.931 dollars. "
— 1872 18,339,739 - «

1871 17,353,046 —
— 1870 11,853.382 —
— ' 1869 11,455.107 —
— 1868 -8,736,348 — Q,

La diminution des entrée* de soieries aux
Etats-Uiiisest beaucoup plus forte que nel'irt- P
diquent les chiffres ci-dessus, car on n'ignore Y
pas que la contrebande, surexcitée par des cl
droits énormes de 60 0/0, s'exerce sur une
très-large échelle, et les relevés de la douane q;
améiicaine ne tiennent pas compte de ces im- t/
poitalioiis frauduleuses. • :~

Quoi qu'il eu soit, ce fait d'une diminution L
dans les envois de tissus en Amérique, est un H;
heureux symptôme pour l'avenir : il permet- lï

tra aux existences de s'écouler, et c'est à ce
prix seulement qu'on peut espérer de voir les te
cours, aujourd'hui si dépréciés, se relever peu ni
a peu aux Etats- Unis. ' rc

La situation financière, de la place de New- ju
York s'est également améliorée ; l'argent (pa- &
P«T monnaie) est très- abondant. e j

Le projet d'impôt sur les l'issus dont nous
v avons déjà touché un mot dans notre dernière £

revuea fait un rapide chemin, si rapide que, | a

daprèsles renseignements que nous recevons Ie

directement de bonne source, cet impôt paraît
aujourd'hui décidé en principe. Ou necberche le
P'us, en ce moment, au conseil supérieur du ai
commerce, qu'un mode d'application pratique la
et c'est sur ce terrain seul aujourd'hui que C(
nous pouvons chercher à nous défendre. L'e- n .
xercice chez le fabricant paraît être le moyen
9<H aurait le plus de chance d'être adopté ,
comme présentant le plus de facilités de per- û

çeption. Nous n'avons p'asà examiner laques- C(
h'ui au point de vue des fabriques du nord, d'
laine ou coton, dont la plupart ont leurs mé- G<
tiers concentrés dans de grands établisse- n;
•nents où le fisc peut facilement atteindre la V(
production ; mais pour notre fabrique dont les
métiers sont disséminés dans six ou huU dé-
partements, produisant chacun séparément ?
dans des maisons isolées, et dans des localités a

montagneuses, quels moyens pratiques le fisc &
pourra-t,-il trouver pour exercer une surveil- ç<
lance effective? Tant à Lvon que dans les dé- tt
Parlements circonvoisins notre fabrique fait n
battre au bas mot, 120,000 métiers isolés, q
Ces métiers produisent des tissus variant de p
~ à 20 francs le mètre; comment un employé
du fisc pourra-t-il apprécier la valeur de ces J
différentes étoffes;?

0 'a ''t à l'exercice chez le' fabricant, pour P
qu'il fût réel, il faudrait admettre que toute j<
létoffe produite par ces métiers disséminés t!

o ;ms un rayon de 60 à 80 kilomètres autour de s
Lyon viendra se faire inscrire sur le livre d'en- E
ri'ée et dt, sor ,.je (Jtl fat, rjca„t. Quelle sera la p
pieuve que toutes ces marchandises, ou du g
«jouis une partie de ces marchandises n'é- n

 jappera pas à l'impôt en allant directement à
„'„tUiSom mation intérieure? Les étoffes desii-
,'f; a 'exportation, devant percevoir un
•eninoursement à la sortie, seront les seules s
nue j impôt aUeindra 8Ûrement raais aiorg n

'impôt ce rapportera de ce chef que.... les à11 «"s de perception. e
Voilà quelques unes des objections que sou- s

«s,* première vue le projet d'impôt sur les d
qui LW ^uisapt a première vue, mais P
daiS H*;-

lu
,'-? ôme P"'"' P^ qu'on entre f

«Mes détans de l'application. J

î

NfE FINANCIÈRE I
\ i

MnduTf *'À ̂  la liqoiditHn n'a pas
 C

mf,iit du r*r.î , ' ^tmaîion du commence- t
i"urs ne narâi ' uathectH>ns des derniers
'•s positions n ' lr ,-;t' rv! a acci'oitre "
nouvelles mJ,

1
'

1
 î n '

i>s na :t «t prendre de
li°ns ancienr /

eilien
!eRtâ ̂ ^^ «* P°si- <

I
 patios

 LU
'">ou Ries report» par antfci-

A Pans, on a coté 39 centimes et ici 42 cen- ;
- times 1|2 comme plus haut prix de ces re- ,
' ports. On ne peut encore prévoir si ces taux
9 seront dépassés; il est certain toutefois que, ,
s vu les sommes énormes réunies par les socié-

tés et compagnies pour les payements des '
I coupon?, l'argent sera très rare' en liquida- ]

t tion. Par contre, en juillet, le capital sera (

i abondant; la disette n'aura donc été que tem- 1
t. poraire. • 1
i Les nouvelles de l'extérieur sont calmes. A (
- Londres, quelques rentrées d'or viennent re-
- faire l'encaisse de la Banque, sans que le taux {

de l'escompte ait été modifié. La Banque de j
Francfort vient 'd'abaisser le taux de son es- i
compte à 5 0i0. A Berlin, la liquidation s'an- i
nonce sous de meilleurs auspices que la pré- *•
cédente. Enfin à Vienne, la crise fait toujours J
sentir son influence malgré I installation du 1

3 comité de secours des banquiers. i
Les besoins de la fin du mois ont provoqué i

) une faiblesse du Londres qui tombe un mo- <
ment à 25.49 ; en clôture, il est assez ferme à i
25.51. J

L'or et Jes écus sont recherchés à 8 fr.

' (Circulaire du Crédit lyonnais.)
r
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Paris,30juin,7h. 30 m. r]

Officiel. — Le marquis de Gabriac s
est nommé ministre à Athènes en rem- t<
placement de M. Jules Ferry, démis- e
sioimaire. , . h

M. Target est nommé ministre à la
Haye. a

Paris, 30 juin, 12 h. 20 m. S'

Le shah arrivera à Paris vendredi t]

vers cinq heures du soir ; il descendra
à la gare de Passy où le maréchal de n

Mac-Mahon l'attendra. Le président n

conduira le shah j usquà l'hôtel de la
présidence et au corps législatif eu pas- ^
sant par l'avenue de l'Impératrice et P
l'Arc-de-Triomphe où ils seront reçus d

par le conseil municipal. r

 ; L

Madrid, 27 juin.

Le nouveau ministère est un ministère de
conciliation ; il contient deux membres de la
gauche.

La colonne Gastalon a été surprise hier par ta
les carlistes ; les soldats débandés se sont ré- |e
fugiê à Patnpelune; le peuple s'est mutiné, j e
aux cris de mort à No uvi las â qui ils attribuent J
cette défaite.

. 'e

V 11 1 If A6 v'
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—:— dt

Paris et Versailles g
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VERSAILLES m
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) ni

on dt
juin 30. V(

On arrive de Paris sans trop savoir ce qi
qui va se passer. Il a couru dans la ma- et
tinée les bruits les plus singuliers. Des
plaisants ont été jusqu'à dire qu'il allait *?}
y avoir un grand coup de maître, pro-
clamation de la république, etc. ^

Je ne sais pas plus que les autres ce se
qu'il y aura. Mais il est positif, comme 'm
toutes mes correspondances de ces gi
jours-ci vous l'ont indiqué, qu'il y a
quelque chose, sinon dans la salle, au Si
moins dans les coulisses. 0I

Si M. Dufaure pose comme on s'y at- Ie

tend, la question des lois constitution- 1 1
nelles, je crois que les partis se compte-
ront sur la mise à l'ordre du jour. Ou B(
jugara si une fusion entre le centre (e
droit et le centre gauche est possible, ré
et si ces deux fractions combinées peu- de
vent équilibrer les deux extrêmes. Le al
fait est que Y Union se montre très vio-
lente contre ces velléités. ^;

Les feuilles bonapartistes sont, de bl

leur côté, assez inquiètes. Elles sentent,
 c

,
ain^i que V Union, que ceux qui ont fait n(
la coalition cherchent à les évincer, et a
cela, comme bien vous pensez, ne fait
nullement leur affaire. ti<

D'autre part, le Français, journal m
du centre droit, affecte' de regarder ce
comme peu importante cette question
des projets de lois constitutionnelles. Sl

Cela se conçoit. Si le plan ne réussit ^
pas, il veut pouvoir masquer la décon- dt
venue de ses amis.

On cause aussi des dispositions du Cc
maréchal Mac-Mahon. La République,
à ce qu'on raconte, aurait beaucoup SÏ
gagné dans son entourage. Cela se con- sa
çoit encore. Le chef de l'Etat est main- P<
tenant mieux placé que personne pour |e

reconnaître la difficulté de faire quoi
que ce soit de solide en dehors de la :0
République. _

Aussi, je crois vous l'avoir dit plus ai
d'une fois, deux choses garantissent q
pour le moment le maintien de^ cette n
tonne de gouvernement dans une cer-
taine mesure : d'abord les intérêts per- n

sonnels des députés actuels, lesquels r<

ne sont pas pressés de s'en aller et ne ,
peuvent pourtant rien constituer: en- .
suite ceux du maréchal Mac-Mahon 0
qui peut prendre goût au poste qu'il e:
occupe. v

Pendant que je vous écris, la salle U
s'est un peu garnie; mais rien n'an-
nonce le moindre incident palpi ant.
M. Dufaure e-t fort tranquille à son banc,
et, quoique l'ordre du jour appelle la d
suite de la discussion sur la Légion
d'honneur, comme le gouvernement
est encore en train de parlementer avec c
la commission sur ce projet de loi, M.
Humbert est monté à la tribune et dis- p
cute le régime de la propriété en Al- t
géiïe, il parait très-au courant de la «
question ; mais, sauf une cinquantaine t
de députés qui l'encouragent parfois de
leurs « très bien, » je ne réponds pas c
qu'il soit fort écouté. d

1
 Un violent coup de sonnette de M. é

[ Buffet me donne immédiatement rai-
, son.

Continuons donc la revue des can- !
. cans. '

On dit que le duc d'Àumale, d'abord j
désigné pour siéger dans l'affaire Ba- i

- zaine, serait dans l'intention de se ré-
- cuser.
f On dit que le maréchal de Mac-Mahon
'' aurait fait demander dans toutes les
ig colonies et prisons pénitentiaires des
1 rapports très-sérieux sur la conduite

a des condamnés politiques. Vis-à-vis de
:- tous ceux qui se feront remarquer par

• leur bonne tenue, son intention serait
V de se montrer très-clément.

En revanche, tout ce qui a participé
x à l'impulsion, à la direction et au com-
e mandement du mouvement communa-
l liste, serait rigoureusement poursuivi. '
I Cette opinion n'est pas, vous le savez, ,

s particulière au maréclal Mac-Mahon. <
j II y a longtemps qu'on a dit qu'on au- !

rait dû laisser les comparses et, les éga-
ê rés en être quittes pour la peur, tandis
- qu'on ferait remonter la responsabilité
* à ceux qui ont poussé en avant. Il pa-

raîtrait que cette pratique serait sur le
point de prévaloir.

Trois heures et demie. — Voici l'in-
! fatigable M. Clapier à la tribune. Quelle

verve, quelle vigueur dans cet homme
de 78 ans, qui a l'air d'en avoir à peine
55 ? Mais pourquoi apporter une biblio-
thèque à la tribune? Cela épouvante
un peu l'auditoire.

Il parle sur l'Algérie, et, plutôt que
• de le suivre, je renvoie ceux que le
; sujet intéresse (et il devrait intéresser
- tout le monde) au compte-rendu in g
 extenso ou analytique de ce discours r

bourré de faits et de chiffres.
Je regarde la salle, M. Naquet cause jj

avec le colonel Caron, M. de Boisbois-
sel fait sa cour à une dame dans une V
tribune du premier rang. v

MM. de Broglie, Ernoul et Beulé vien-- a
' nent de prendre place au banc des mi- D

nistres. • d
Quatre heures inoins un quart. — f

Caton l'ancien, autrement dit M. Cla- J,1

pier, est toujours à la tribune. Il arrange
de main de maître la Société algé- e
rienne, et mon avis est qu'il n'a pas
tort. Mais la Chambre écoute peu, et je |j
ferme ma lettre. N fj

— E

PARIS o
30 juin.

On a ouvert YOfftmel ce matin avec une cer-
taine curiosité. Ou pensait y trouver, ainsique ?
je vous l'avais annoncé, le décret constituant
le conseil de guerre chargé de juger le mare- d
chai Bazaine. n

L'attente a encore été déçue, non point que L
le gouvernement ne s'en soit préoccupé, au d

contraire, mais des difficultés nouvelles ont n

surgi. Si j'en crois les informations que j'ai pu ..
recueillir à ce sajet, l'amiral Tréhouart ne '
voudrait pas accepter la tâJfje difficile de pré- s,
sident de ce tribunal militaire, appelé à juger
un procès des plus célèbres du XIXe siècle. Le u
vieux marin alléguerait des raisons de santé; q
de son côté, le duc d'Autnale qui doit faire e'
partie du conseil, aurait déclaré qu'ilrefuse-
rait la mission que lui confierait le gouverne- n

ment, d'être juge dans cette affaire. u
Vous voyez d'ici la situation difficile du ^

minisire de la guerre. Aussi le conseil des mi- d
nistre qui s'est réuni ce matin a du s'occuper
de cette question. G-pendant je crois pouvoir a
vous affirmer que le procès commencera dès v

que l'évacuation sera terminée, et celle-ci
commencera dans dix jours. F

Si l'Officiel n'a pas contenté l'opinion pu- u
blique, il a dû contenter énormément M. a
Target, dont la nomination officielle comme
ministre plénipotentiaire en Hollande a paru n
ce matin. Le marquis de Gabriac, prôdéces- t<
seur de M. Target, est nommé à Athènes et eu h
môme temps élevé à la première classe ie son u

grade. ,
Les souverains du Danemark, Pays-Bas, gl

Suède, Norwége et le gouvernement suisse, d
ont fait notifier à M. de Mac-Mahon, par leurs
représentants, leur réponse â la notification &
de son élection à la présidence de la repu- t'
blique française. s'

Il est de nouveau question d'une circulaire r(

Beulé. Depuis quelques jours, j'en avais en-
tendu parler, mais on a tant et tant de fois f!
répélé qu'il y avait de nouvelles circulaires ic
dont on ne pouvait justifier, que je me suis ç(
abstenu. d

Cette fois-ci, cela parait plus sérieux, car le d
Bien public, qui ne se hasarde pas à fauji,.pu- ri

bliait hier au soir ce qui suit : "
« Il y a une seconde circulaire de M. Beulé, 

!

c'est peut-être une autre qu'il faudrait dire; •
nous ignorons laquelle a la priorité, mais ii y u
a une circulaire relative au personnel. c,

« Ne vous préoccupez, dit-elle, ni des ques- e
lions d'humanité, ni des questions de person-
nes, frappez sans pitié, fût-ce votre père, fût- Q
ce votre fils? » u

" Les fortes études de M. Beulé, professeur, a

sur l'antiquité romaine, n'ont pas été perdues t]
pour la politique; il sait, SHIOU les circonstan-
ces, imiter la rigidité des Brutus ou l'habileté a
des César. » h

Il serait à désirer que cette circulaire fût t:
connue en son entier.

M. le colonel Gaillard, attaché militaire à n

Saint-Pétersbourg, vient de recevoir l'autori-
sation nécessaire du ministre de la guerre
pour revenir en congé pendant quelque
temps II est cité comme témoin dans le procès
Ranc.

Le shah de Perse retarde son voyage d'un
jour, dit-on, et ne sera à Pans que lé 4 juillet.
Les travaux continuent avec la pMus grande
ardeur pour le recevoir. M. Alphand a ordonné
que l'on travaillai la nuit, à la lumière élec-
trique, afin d'être prêts à la date indiquée.

Un nouveau journal quotidien vient de pa-
raître en province. C'est, la Vienne, dont le '

, rédacteur eu chef est M. Massicauit.
Inutile de dire, n'est-ce pas, que nous sa- c

luons avec plaisir ia naissance de cet organe r
républicain, dont la pensée est. de faire écho a E
celle parole du message : - La République \

 existe; vouloir autre chose, seyait une non- c
veiie révolution et la plus redoutable de tou- f

s tes. • -

t

i Le Journal officiels publié le décret suivant (

t dont nous avons donné la substance hier :
1 Le président de la république française, ;
t 1 Sur le rapport du ministre de l'agriculture et du
; co'mmei ce ; ,

Vu le décret du 15 juin 1856, qui a autorisé la j
chambre de commerce, de Lyon à établir un bureau {
public pour le titrage des soies et autres matières

- textiles et a approuvé les statuts de cet établisse-
l ment;
» Vu !e décret du-12 avril 18*2, qui a modifié Far- !
^ ticle 5 desdits statuts;

Vu la délibération dans laquelle la chambre de
3 commerce dema de que lesdits statuts soient mo-

difiés;
La section des travaux publics, de l'agriculttire,

du commerce et des affairés étrangères 'entendue,
Décrète :

Art. l^r . — L'article 5 des statuts du bureau p_-
_ blic de titrage des soiesj-'t, autres matières textiles

de Lyen est modifié comme il suit, :
, « Art. 5. — Le tarit' des droits à percevoir pour
1 le titrage des soies et autres matières textiles est
- établi comme il suit :

« Pour toute opération de titrage d'un ballotde
soie ouvrée, portant sur quatre flottes prélevées
sur cinq matteaux pris dans cinq parties différen-

1 tes d'un ballot. . . 2 f. 50
J « Pour l'opération de titrage d'un ballot
. de soie grége, portant sur quatre flottes pré-

levées sur cinq matteaux pris sur cinq par-
ties de la balle, & 50

' « Poui la constatation du numérotage
• métrique des laines et autres matiè es tex-

tiles 1 »
« Ces tarifs peuvent être révisés, la chambre de

commerce enteudae.
! « Les frais de titrage sont à la charge de la par- i
 tie ou des parties qui le requièrent, à moins de
, conventions contraires indiquées dans le bulletin (

de présentation. » '
Art. 2. — Le ministre de l'agriculture et du

commerce est chargé de l'exécution du présent j
décret, qui sera publié au Journal officiel de la i
république française et inséré au Bulletin des Lois, s

Fait à Versailles, le 24 juin 1873.

Maréchal DE MAC-MAHON, duc DE MAIJENTA, 

Parle président de la République: i

Le ministre de Vagriculture et du commerce, .

J. DU LA BOBILLEME f
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Séance «In lundi 30 Juin 2873

s
PRE-IDEPCE DE M. BUFFET f

A 2 heures 1/2 la séance est ouverte.
 r

Le procès-verbal est lu par M. Rive, l'un des r

secrétaires de l'AsseiïiMée, et adopté sans récla-
mation. • ,

S! M. «Se ikanapieirre et liarrieu s'excu- „
sent de ne pouvoir assister de quelques jours aux
séances de TAsssemblée.

fil. le président donne csmmunication à r

l'Assembiéed'une lettre dont résultentles faits sui- ^
vants : ^

A la date du 5 avril dernier, un projet de loi ?
ayant pour but d'approuver poar réglementation J

1

un emprunt de la ville de Nantes pour la couvrir
des dépenses de guerre était présenté et ado né. P
Par suite d'une erreur matérielle, l'emprunt est
indiqué par le chitl're de 800,000 fr. remboursable v

en cinq ans. 9
Cat emprunt doit être remboursable seulement ?

en huit années. „
La 16e commission d'intérêt local, après véri- i

fleation, a unanimement expiimé l'avis qu'il y
avaitlieu de faire une rectification. Un erratum
devra être fait au Journal officiel et sera inséré au
Bulletin des lois.  ?

L'Assemblée adopte la rectification et l'insertion
officielle de l'erratum.

L'Assembléeadopte sans discussion un projet
de loi qui distrait la section d'Etetl de la commu-
ne dlAnzat-sur-Allier, arrondissement d'Issoire
(Puy-de-Dôme).

L'Assemblée adopte également les conclusions'
de la commission chargée d'examiner deux de-
mandes en autorisation de poursuites contre MM.
Bussçn-Duvivier, député de la Sarthe, et Godin,
député de l'Aisne, pour des faits particuliers et de ,
miniùie importance. t'

Les conclusions sont contraires à l'autorisa- r
tion. R

L'ordre du jour amène la deuxième délibération „
sur : B

1° Le projet de loi relatif à l'établissement et à S
la, conservation de la propriété en Algérie, ainsi
qu'à la transmission contractuelle des immeubles r\
et droits immobiliers ; J

2° Sur le projet îf> loi de procédure sur les mê-
mes matières. P

M. Humbert justifie le projet de loi. La corapé- C
tence de l'Assemblée législative ne saurait faire de y
doute pour tout ce qui touche aux garanties in-
dispensables pour l'Algérie.

D'un autre côté, la toi actuelle est nécessaire
au point de vue politique comme au point de ,
vue de l'économie-. Q

Le communisme agraire est contraire à l'assi- A
milation. française graduée aussi bien qu'à la co- g
lonie si l'on veut qu'elle soit florissante. S'il p.*t i
une vérité écanomique, c'est que le propriétaire
aime sa terre. S

Le propriétaire, s'attache au sol, et il est autre-
ment amoureux que la féodalité turbulente de la
tente, d^s champs qu'il possède et de l'ordre pu- C
blic et de la sécurité sociale qui lui assurent la
tranquide possession de ses champs.

Au point de vue juridique l'intervention légis- Q
lative n'est pas moins à désirer; autrement ce
serait permette, indéfiniment, la continuation
d'un véritable chaos. S

La commission n'a nullement aboli le sénatus-
consulte de 18 >3; elle l'a amélioré et elle a substi-
tué seuleœent.le droit français au statut réel mu- .
sulman et la procédure pratique et vulgaire aux J
règles d'exécution da sénatus-consulte. ^

La commission est, même moi., s absolue que le 1'
projet de loi, à l'égard du doit de chefâ't; elle ne
l'abroge pas d'une manière radicale; un droit ana- £
logue, le retrait successoral existe dans la loi fran- r
ç-iise; mais elle restreint le d oit de rachat aux f
dispositions de l'art. 841 du code civil. En résume, 1
du reste, la loi nouvelle ne détruit pas les droits r
réels des indigènes; elle ne fait que les mettre en ç
meilleure concordance avec le droit de la civilisa- „
tion française et la consolidation de la propriété
individuelle. (Très-bien! très-bien!) - C

SI. Clapier. — Notre conquête algérienne est C
une très-grosse affaire pour la France. Elle nous a r
coûté et nous coûte encore des millions et nous y i
entretenons 7u,000 soldats. *

Qu'est-ce qui justifie la conquête d'un peuple?
Qu'est-ce qui la légitime? C'est que l'on améliore, r
le sort des vaincus et que la colonisation soit utile j
au peuple vainqueur.

Qu'a produit la colonisation depuis quarante-
trois ans?

îsotre colonie a attiré 212,000 Européens. Il y a
aujourd'hui 129,601 Français et la plupart, sont des
fonctionnaires publics et des colons attachés mili-
taires. .

Depuis 1866, l'élément français a peu aug- 1
mente. _ g

li y a aujourd'hui : i
129,601 Français;
71.000 Espagnols:
18,0fi0 Itaiif-ns; °
11,000 Maltais;
4,933 Allemands; f
9,059 colons de nations diverses. F

Il y avait en 1863:
122,00-1 Français; a
58,000 Espagnols;
16,000 Italiens; }
10,000 Maltais;
4,600 Allemands (

et un certain nombre de colons de nations di- s
verses.

Aussi la population française n'a augmenté que ,
de 5 0/0. Les Espagnols au contraire ont aug- \
mente de 22 0/0. Les Italiens et les Maltais ont
suivi une progression moins considérable. Ce sout c

les Allemands qui sont le plus réfraciaires à la
colonisation algérienne, Aussi ce que l'on voudra
faire pour les Alsaciens-Lorrains ne pourra réus- .
sir (Mouvements divers.) J

La population du nord est réfractaire à la co- 1
Ionisation ajgérienne, continue M. Clapier, et (
nous travaillons, du reste, plus pour les étrangers i
que pour nous-mêmes. .

L'oraieur trouve que le système actuel tendiait
à la spoliation des Arabes et nullement à leur
amélioration physique et morale.

Il rappelle que la population arabe a diminué
de 500,000 individus. Du reste, le commerce, !a
navigation sont plus grands dans l'élément étran-
ger que dans l'élément français,

i Quant à l'agriculture et à la colonisation eile-
 même, M. Clapier croit que la colonisation a be-

soin de l'élément militaire pour pouvoir subsister
• et tant que l'on ue lui aura pas démontré que l'ac-

tion militaire, au lieu de protéger, empêche la '
'. colonisation, il voudra que l'on tienne compte de
- l'élément militaire. Il s'oppose à ce que l'on dé-

possède les douars.
Et quant à la constitution de la propriété en

, Algérie, il soutient, en rappelant les dispositions
du sénatiis-consulte de 186$, que le sénat,us-cnn-

• suite a fait, ce qui était possible. Il rappelle une
i lettre de l'empereur Napoléon 111 au maréchal

Mac-Mahon, qui, selon lui, démontre que Napo-
léonill voulait réellement constituer la propriété

t privée, tout en respectant, autant que possible, les
j droits des Arabes. Mais Napoléon HT, générkfe-

s ment, voyait très bien, mais il exécutait mal.
i C'est ce qui a eu lieu pour l'exécution du séna-
• tus-consûlte de 1863, et la Société algérienne est
) loin d'avoir fait ce que l'on attendait d'elle.

Anciennement la société algérienne se louait
aux Arabes, soit par un fermage à moitié fruits,
ou plutôt à 2/5 pour l'Arabe, soit par un métayage <

I où l'Arabe n'avait que 1/5, mais où le Français
donnait le capital. (

Il ne faut pas cependant que l'on croie pouvoir
arriver avec le système du projet de loi. Mieux

! vaut le système du sénatus-consulte de 1863. La '
propriété individuelle n'était pas oubliée dans lé

• sénatus-consulte. l

i Le projet de loi constitue cette, propriété en pro- '
cédant dé. bas eu haut, tandis que le sénatus-cou- <
suite procédait de haut en bas. s

C'est en vain que chez l'Arabe on veut à la vie
pastorale substituer la vie agricole, à la tente la .
maison. L'Arabe ne change pas ainsi ses mœurs J
selon la volonté d'un décret. _ (

Vous donnez une maison à l'Arabe; il reçoit J

votre maison, et qu'en fa t-il? Il y met son trou- I
peau et couche au dehors sous la tente. Non ! on
ne change pas les mœurs des populations par_ dé-
cret, les mœu-s changent peu à peu, par l'assimi- i
lation avec une civilisation plus avancée et qui se
fait accepter par ses bienfaits.

Vous substituez l'individualisme à la famille.
Et c'est, au contraire, en garantissant d'abord la g
famille que vous devriez arriver à la garantie de ^
l'individualité. Ensuite, qu'on ne l'oublie pas, la
plaie de l'Ai série, c'est l'usure.

La propriété est considérée par le sénatus-con-
sulte de 1863 ; mettons-le en pratique et ne favo-
risons pas l'usure en ayant l'air de favoriser la
propriété arabe.

Le petit propriétaire arabe, dégagé de l'indivi-
sion de la famille, em.runterasausp-'nser qu'il faut
payer un jour. Il exploitera mal avec votre systèr
me, et il tombera bientôt dans là misère; il pé-
rira dans la famine.

Pourquoi, d'ailleurs, vouloir imposer nos sys-
tèmes à l'Arabe qui ne les demande pas? Volenti
beneficium non d'itur. Pourquoi imposer des bien-
faits dont l'Arabe ne veut pas ? Il

M. Clapier développe ensuite un amende-
ment qui repousse le système du projet de loi, |,
qui revient à certaines dispositions du sénatus-
consulte de 186:-!, et il trouve que les conditions de j
son amendement sont à la fois noraiales et plus <;
justes que celles du projet de loi. c

M. le président. —J'ai la douleur de faire
part à l'Assemblée d'une triste nouvelle. M. le C
ie président communique un lettre de M. de Jau- ,
vencel fils qui fait part à l'Assemblée de la perte
qu'il vient de faire, dans la personne de son père v
M. Ferdinand de Jouvencel, député de Seine-eî-
Oisc. Les obsèques auront lieu mercredi prochain,
2 juillet, à 11 heures, à. l'église Notre-Dame de
Versailles. P

La séance continue.
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MATIN. — 7 HEURES. b

Paris, 1er juillet.

Assemblée. — M. Warnier, rappor-
teur de la loi sur la propriété en Algé-
rie, établit que la propriété individuelle
est réclamée par les indigènes mêmes
et est, pour eux, une condition de
salut.

Il rappelle le mouvement annuel 
d'exportation algérienne- qui s'est élevé a
de cinq à 300 millions. Il ajoute que le f
projet actuel est le seul moyen prati- £
cable pour exécuter la loi votée en fa- .
veur des Alsaciens-Lorrains.

La discussion continuera demain.

La commission du budget propose
de renvoyer au ministre des Beaux-
Arts la question du crédit pour l'acqui- ,.
sition d'une fresque de Raphaël, afin
d'urduimci un ouijjjltSm^jut d'oiiL^uêLe ""

sur l'authenticité de cette fresque.

M. de Jouvencel, député de Seine-et-
Oise, est mort. 4

Bourse. — Réponse des primes à

91.30.
Baisse pendant la dernière heure par i

suite de la tension des reports. !

Paris, 1" juillet, 5 h. 05 m. '|

Il serait question de quelques jours :

de congé à l'Assemblée, a l'occasion de
la présence du shah.

A la séance de la commission du
budget, le président a lu une commu- !
nication de M. Magne, portant qu'il %
invité ses collègues dans le conseil des
ministres à réaliser le plus d'écono-
mies possible dans leur budget, en =
ajoutant que le conseil supérieur du
commerce a trouvé convenable de se
charger de trouver les sources de
revenus pour remplacer les impôts sur -
les matières premières.

M. Magne a dit qu'aussitôt qu'il con-
naîtra cette double information, il fera
immédiatement connaître à la com-
mission la pensée du gouvernement.

Rome, 30 juin.

Par suite du tremblement de terre qui a eu
lieu à Bellune, il y a eu quatre morts etplu-
sieui s blessés; à Pieve et à Alpago, plusieurs -
blessés; -à Torre, deux morts ; à Gurago, qua-
tre; à Puos, onze ; à Visone, deux ; à Caves-
sago, un.

Les ltalienische NachrichUn annoncent que
les négociations entre MM. Minghetti et De-
prelis sont interrompues.

M. Minghetti essaierait de former son cabinet "
avec l'ancienne majorité.

Le portefeuille d^s finances a été offert à l
M. Maurogonato, qu'on appelle à Florence.

La Voce delta Verita assure que le chapitre «
de la cathédrale d'Alexandrie a envoyé an pape
ses excuses pour les funéraillesdeRattazzi.

Le même journal dit que le duc Ueeda a
présenté au pape les signatures do 235 mille j
Espagnols prolestant contre la suppression
des corporations

Alexandrie, 30 juin.

M. §amuel Baker annonce que dans le pays "
jusqu'à l'éq-uatear annexé à l'Egypte toutes ré-
bellions, intrigues et traites d'esclaves ont été
complètement supprimées par un gouverne-
ment parfaitement organisé; les routes sont
ouvertes jusqu'à Zanzibar.

FA.IÏÉ3 I3IV±CI^8

; Un violent incendie vient de réduire en cen-
, dres, à Bordeaux, le temple Israélite de la rue

Causserge. .
; Le feu s'est déclaré, hier matin, vers onze
• heures, pendant que deux ouvriers lampisless

dressaient des appareils *de gaz après avoir
i ouvert le compteur. Se trouvant alimenté par
s difiér^ntes pièces de menuiserie, le feu a en-
; va'hi, en quelques minute^ les boiseries du

tabernacle et rie la voûle.
Vers onze heures cl demie, lorsque les pnm-

i pessont arrivées sur les lieux, les flammés
5 avaient enveloppé la toiture entière de la NOR- '
 gogue. On a fait aussitôt de grands effort? ,

pour arrêter le sinistré, mais tout a été inu-
tile : on n'a pu que préserver Jes maisons voi-
sines, et encore les croisé's des maisons u" i et
13 rueBragard ont été brûlées.

La salle d'asile, attenante à la synagogue,
est. restée intacte.

Les tribunes et la voûte du temple étaient
en bois et supportées par vingt colonnes en
pierres, lesquelles sont encore debout â côté
des quatre murs.

Le concierge de la synagogue, aidé de quel-
ques voisins, a pu néanmoins sauver le grand
voile du tabernacle, les tables de la loi, les
étoffes ot les vases précieux qui étaient dans 1«
sanctuaire.

Ce sinistre entraîne, dit-on, une perte de-
plus de 150,000 fr.; il se trouve couvert pat-
une seule compagnie, la Nationale,"qui assure
120,000 fr. le bâtiment et 60,000 fr. le mobi-
lier.

L'utilité des bureaux de placement... poul-
ie placeur est supérieurement démontrée dans
cette historiette du Courrier de l'Evénement :

Un pauvre diable avait loué, derrière l'é-
glise Saint-Laurent, une échoppe au-dessus
de laquelle il plaça cette enseigne :

BUREAO DE PLACEMENT

Et il colla sur le carreau de vitre une pan-
carte écrite de sa plus belle main :

Plusieurs places d'employés et d'associés
; depuis 500 fr. jusqu'à 100,000 fr.

Fonds à céder
Cafés, crémeries, commerces de vins

(Rédaction d'actes sous seing privé)

Prix modérés.

Cinq ou six jours après celui de son instal-
lation, un inconnu entre dans la boutique.

— Qu'y a t-i! pour votre service? demande
le directeur du bureau de placement.

— Monsieur, j'ai recours à votre intermé-
diaire pour uue place bien modique, dix-huit
cents fanes...

— Veuillez verser deux francs pour lins-
cjiption.

— Les voici.
— Très-bien. Ouel genre de place désirez-

vous?
— Permettez , interrompit le visiteur, ce

n'est pas une place que je désire, c'est une
place que j'offre.

Le directeur du bureau fit un bond :
— Qu'y a-t-il à faire? s'éeria-t-il.
— Tenir un magasin de quincaillerie quand

je suis absent et faire tous les ans un voyage à
Châteauroux ouâ Liège.

— Eh bien ! monsieur, cette place me con-
vient à merveille et je la prends.

Il ferma la boutique et partit bras dessus
bras dessous avec le quincaller.
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(DfeSïlKE TÉLÉBRAPaigCB)

Paris, le. 30 Juin 4873.

PRÉS | VATtrlTRK MSMIER DKHNIEî
Mirasj VàUiURS COURS JcouBS

55 87 i 3 0/0 Français ..--... 55 85' 55 65
91 32: 5 0/0 Emprunte! 872). 91 30 90 90
90 301 5 0/0 Libéré (lll7i).,. 90 27! 8> 90
63 90; 5 0/0 Italien 63 80; , 63 80

4175 .i Banque dos .France 4170 ..4165 ..
790 ..i Forv.ier estampillé .. . 790 ..! 790 ..
417 ..; Crédit Mobilier 417 ..! 4<5 ,h
.. . . i Crédit Lyouaais 813 . . 812 . .
676 ..i Société G-énéraie..
555 .i Mobilier Espagnol.... 555 .. 556 -
440 ..j Orléans 440 .. 438 ..

1030 ..i Nord.., Î030 . 1U30 .
847 . . i Paris à Lyon et Médit 847 . . 843 . .
770 ..' Autrichiens estamp... 772 .. 776 ,.
... .' i ! Autrichiens rtoiaveaax ... . . ... . „

 | Lombards , 431 . . 435 . .
452 . i Suez. 451 ..! 450 ..
432 ..i Délégations 43! ..'' 430 .
92 5/16 Consolidés à Londres 925/16 925/16

BONS 3 mois à 5 mois. 4 1/2 0/0
DU | 6 mois à il mois 5 0/0

TBÉSOB * À as an 5 1/2 0/0

CÔNDlfiSs f-fiffligOiS i!£$ SiStS
Lyon, 30 juin 1873.
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BALLOTS PESÉS
1 Org.. » »| » 1 » • « » » »! » 104
3Tram. » »| » » » » » „ 3 »' » iQ7

15 Grég: » »| » » » ». » » 14 „ { 680
i Div.. » » » » » » » » > „ „ n

20 » »| »! 1 » » » » 17I » t ggj
Ballots conditionnés dep. ie i«'dumoi«, 2756 n°>
Bailot* pesés depuis le l« du mois.. . 1315 QO

RECETTES DES GHEîfllHS DE FEH
DATES RECETTES DIFFÉRENCE

DB LA
 LIGNES BRDTES EN FAVEUR DE

SE- DE LA ,_—^_____-_.

T""
 SEMAINB

' 1873 | 1872

1*73
juin LYON-MÉDITER.

4-tÙ Ancien réseau. . 4,990,024 534,086 »
» Nouveau réseau 233,102 65,298 »

NORD

» Ancien réseKu.. 1,945,829 186,999 »
» Nouveau réseau 206,913 25,536 »

OUEST

» Ancien réseau.. 1,271,571 94,581 »
» Nouveau résean 364,155 64,877 .

ORLÉANS

» Ancien réseau.. 1,722,604 » 28,685
» Nouveau réseau 694,003 81,265 »

EST .
» Réseaux réunis. 1,878,456 » »

MIDI

» Ancien réseau.. 826,369 117 998 •" -
» Nouveau réseau 350,240 79,636 »

CHARENTES

» Lignes achevées 47,120 1,875 »
11-17 LyonàlaC.-R. 6,052 » 235

» 'AUTRICHIENS 1,561,195 241,282 »
LOMBARD

Sud-Autrich .. . 11,843,769 [206,166 »

CANAL DE SrEZ

Ont passé le canal, du 11 au 20 juin, 30.navires
jaugeant ensemble 58,280 tonnes.

La recette du transit dans cette période s'est
élevée à la somme de 62*,000 fr- -



SOTXBNAJjt BB I/TÔ»

BUI_I_._TIN COMMlfiHClAL

Marseille, 28 juin.
Chaleur.
Bés. — Marché peu animé, lesprix faiblement

tenus.
Ventes générales de la journée d'hier : 3,400

hectolitres, dont 8,800 hectolitres à livrer.
Marianapwlis disponible poids, 125/121, 41 50.

Saionique poids, 125/119, 39 25 les 160 litres.
Escompte, 1 0/0.
Grairfts oléagiueuses. — Marché calme. On a

traité 1,50U quintaux Arachides boutonné à 33 25
les 50 kilos. .

Sucres et cafés. — Marché calme, prix fai-
bles.

Bordeaux, 29 juin.
Vent Est. Beau temps. Grande chaleur!
Hier soir on a noté les affaires suivantes:
Cacaos. — 90 sacs Guyaquilà 65 les 50 kilos,

30 barriques Guadeloupe de 55 à 57 50 les 50
kilos.

Laines. — 44 barriques Buenos- Ayres à 175 35,
Montevideo à 215.

Peaux. — 16 barriques Buenos-Ayres à 175,
3 à 1/4 'Montevideo, 145; 5 à 1/2 Bneuos-Ayrcs,
115 fr.

Indigo. — 4 caisses Madras, 4 surons Cara-
que.

Mulhouse, 29 juin.
Pra-cearant des cotons fabriqués :

CALICOT ÉCRU.

3/490 c 60 p. 16 fils trame de 0.30 1/2 0.31 1/2
» 90 » — » 18 — 0.32 0.33
» 90 » — » 20 — 0.34 0.35
» 90 » 68 » 20 — ""'. 0.36 1/2 0.38
» 90 » 70 » 21 — 0.39 1/2 0.40

COTON FILÉ.

Chaîne 27/29 en bob., quai, mêlée 3.30 à 3.35
Trame 36/38 en canettes , — 3.35 3.40
Chaîne 27/29 en bobines, l ro qualité

Amérique pur 3.40 3.45
Trame 36/38 en canettes — 3.45 3.75
Chaîne 30/32 — 3.55 3.65
Trame 38/40 — 3 60 3.65

— 40/42 — 3.75 3 85
Le marché est calme et les prix restent sans

variation.

"" '" " i lui

SULLEÏil. IETE3«aL8GlgUE
«S» 30 juin.

P4R B0Ç_M>B, ING.-OPTICIHM

THBKMOMEI'aK ; H-S&lSfcl ÉTAT ; - YHNT
mini—ia | maxiiaa

 !
baremèi.| du cisl 'à 7 h. d» JE

— I 4.KÎ.D! \ — — | _

+ 20» i -f 26° t 9,713 nuageux S-O,

hauteur de là Saône au-dessus dei'étiasR.. 0 00
Sa température. . ,...,",„,, ~f-23 ;

ear du Rhône au-dessus de l'étiags... 0 40
Sa température 4- 20'

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
juin. v» _._-,. .7. .,..,,,'... ', .'. . 0.023*

S^ICTâGLES 00 i" JUILLET

CONCERTS DE BELLECOUR

PREMIÈRE PARTIE

Marco Spada (ouverture) Auber.
L'Alsacienne (polka mazurka). ; . E.André.
Air de danse et boléro. .. .' Dancla.
Marche de Tannhauser. R Wagner.

DEUXIÈME PARTIE.

Gretna-Green (ouverture) E. Guiraud.
Le rendez-vous (valse) G. Gounod.
Thème Haendel , Franchonne.
Marche Egyptienne. J. Strauss.

On commencera à 8 heures 1/2.

GRANDE MÉNAGERIE BIDEL
Cours du Midi, près la gare de Perrache.

Tous les jours, sans exception, deux grandes
représentation», la première à 3 heures 1/2,
la deuxième à 8 heures 1/2.

En vente partout la partie déjà publiée de
l'Histoire de la Révolution de 1870-71, for-
mant 100 livraisons à 10 c, 20 séries à 50 c.,
ou un très beau et très fort volume du prix de
10 francs.

MACH1HES_A COUÛBE
La meilleure couseusedu monde est la nou-

velle machine

t'OftÉll AMÉRICAINE
propriété exclusive de la maison BLACHE et
Cie. — Pour 25 francs on devient propriétaire
de cette machine INCOMPARABLE, ou d'une
machine Elias Howe, Hurtu, Singer, BerMër,
Peugeot, Wheeler el Wilson, Silencieuse, etc.

N'achetez pas de machine à coudre sans
visiter les magasins BLACHE et Cic, ancienne
maison A. B. Howe, 44, place de L\,on, eirue
Chiidebert (ancienne place Impériale), Lyon. .

N. B. — Leçons données à domicile par
Mmcs J.-P. Mollière et Blache. 997

 »
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LYON, PALAIS OU COMMERCE

BENT1 lïll S 810
Echéance au Ier juillet 1873. •

l«e Crédit Lyonnais paie, dès à présent,
le coupon semestriel du 5 0/0 Italien.

Les titres devant être envoyés à Paris, le
Crédit Lyonnais garantit les risques de route.

Le Crédit Lyonnais se charge égale-
ment de l'encaissement de tous les coupon?
dont le montant est officiellement connu. 957

Hit _jm
Société anonyme.

CAPITAL *. CINQUANTE MILLIONS._»

Lyon, palais du Commerce

Le Crédit Lyonnais ouvre des comptes
de dépôts, avec chèques, sans commission.

Il délivre des bons à échéance à ordre et
reçoit des dépôts à échéance fixe.

il bonifie actuellement â ses déposants les
taux d'intérêts ci-après :

Dépôts à vue 3 0/0
— de 3 mois et au-delà. ... 4 0/0
— de 6 mois et au-delà A 1/8 0/0
— de 1 an et au-delà s 0/0
11 reçoit tous titres en dépôt et encaisse les

dividendes, au crédit du déposant, sur un
compte productif d'intérêts.

Le Crédit Lyonnais délivre dès chèques
sur ses sièges de Paris, Londres, Marseille et
Saint-Etienne. 1029

OBLIGATIONS OTTOMANES
(Chemin de fer de la Turquie d'Europe.]

Le 21e tirage de ces oblig tions aura lieu le
Ier août. Elles rapportent 12 fr. par an, sont
remboursables à "400 fr. et 3,600,000 fr. de
lots sont affectés à six tirages par an. M. Nor-
bert Estibai, 2, rue Drouot, à Paris, cède
ces obligations à 220 fr. payables 20 fr. par
mois. Dès le l 01' versement, on a droit aux
coupons, aux remboursements et à tous les
tirages. Envoyer autant de fois 20 fr. qu'on
désire d'obligations. Les listes de tirage sont
envoyées franco.

 625,000 FRANCS k GAGNER
les 10 et 15 juillet

aux tirages des obligations de la ville.de Paris,
émissions de 1869 et 1871. Ces obligations
rapportent 12 fr. chaque, sont remboursables
à 400 fr., ont huit tirages par an et 625,000 fr.
de lots par tirage. M. Norbert Estibai, 2, rue
Drouot, à Paris, cède les obligations de 1869
à 340 fr. et celles de 1871 à 820 fr. payables
20 fr. par mois. Dès le 1er versement, oa a
droit aux coupons, aux remboursements et
aux huit tirages. Envoyer autant de fois 20 fr.
qu'on désire d'obligations. Les listes de tirage
sont envoyées franco.

R jijtû [|Q jpniip
j il i y JL i lÂ, i, i y M M y
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La SOCIÉTÉ LYONNAISE de

Dépôts el de Comptes courants, rue

de l ' Hôtel-de-Ville , palais Saint-

Pierre, paie, dès à présent, le coupon

du {"juillet 1873.
: Les risques de roule sont garantis

; par la Société. 976

; DOCTEUR HOUBGUE
cïentîste

; 45, rue de Lyon, 45

SOCIÉTÉ GÉNÉRAL!
POUR FAVORISER LE DÉVELOPPEMENT »U COMMERCE

ET DE L'iNDUSTBIE EN FRANCE".

CAPITAL : 120 MILLIONS

AGENCE DE Um, 6, rue de Lyon,

La SOCIÉTÉ CiÉsÉnvLE délivre de
bons à échéance lixe à un an, à ordre n
au porteur, produi.-ant un intérêt de â 0/
l'an. Ces bons sont munis de coupons d'inté
rôts semestriels. I ;s sont délivrés sans aucun
retenue pour timbre qui reste à charge de ]
Société générale.

La SOCIÉTÉ GÉsÉS6AL»'î ouvre d<
comptes de dépôts avec «-lièqucs, et fait
service de Caisse et. de Titres de ses clien
sass» commission. ]Q«

Courrier médical: " Les dentifrice
« du docteur J.-V. BONN nous ont été préser
« lés et leurs formules soumises à notre ex;
« men; nous n'hésitons pas à déclarer qu
« nous avons pu reconnaître en ces proriuii
« les qualités essentielles de tout bon dent
« frice; nous en recommandons l'usage. »

Il est incontestable que l'Eau dentifrice d
docteur J.-V. BONN, ainsi que sa poudre (
opiat, sont les produits de ce genre les plus à
ticaces, les plus agréables et les plus avanta
geux. Ses récompenses aux expositions l
Paris 1867,— Havre 1868, et son admis
sionàceile de Vienne confirment encore!
véracité dwee dire. — Ces produits se trou
vent chez tous les marchands de "parfum'em
Dépôt général à Pans, MM. V. Achard et Cie
44, rue des Petites-Ecuries.—Fabrique à Pau.
tin. 49'

;.»ii<RiMSiUii a. aroncs.,
RCK as L'aOTHL-DS-VILLS, 78. —- «Oïl.

MM~m€rm€2mm _.„#_«_%*_»i», JHJÏ»I.<_IA.I_HLJI<J;_* MIT. AVIS M¥SK.S

Etude de Me PRELLE, avoué â
Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville.
21, successeur de Me Franc.

VENTE
ensuite de surenchère du sixième,
pur-devant;ie tribunal civil de pre-
mière instance de Lyon, au palais
de justice,

0'UH TÈNEMENT
de bâtiments, cour, jardin, pièce
d'eau et vigne verchère, sis à
Chasselay, formant le premier
lot des immeubles licites dépen-
dant de la succession de Pierre
Dodat.

Adjudication au samedi douze
juillet mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Mise à prix. 23,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-

ments, à Mes Prelle, Patricot et
G.uillermain , avoués, et, pour
voir le cahier des charges, au
greffe du tribunal civil de Lyon,
où' il est déposé. 1042

Etude de Me VAGUEZ, notaire
à Lyon, quai de Bondy, 17, et
de Me GUILLERMAIN, avoué
à Lyon.

Adjudication
après décès, en l'étude de Me
Vachez, notaire à Lyon, quai de

' Bondy, 17.
Le mercredi neuf juillet mil

huit cent soixante-treize, à midi,
en bloc, d'un

FOIS D'HORLOGER
sxploité à Lyon (Vaise), rue des
Tanneurs, 2, avec marchandises,
clientèle et subrogation au bail.

Ea détail, à défaut d'enchéris-
seur sur la vente en bloc,vente au
détaij, rue des Tanneurs, 2, le
vendredi onze juillet, à onze heu-
res, et jours suivants, des mar-
chandises composant le fonds
consistant principalement en
montres, pendules, chaînes, or-
fèvrerie etc.

Dans tous les cas, vente ledit
jour, smze juillet, en détail, des
meubles meublants, rue des Tan-

neurs, 2.
GuiIXERMMN, aVOué.

S'adresser pour voir le cahier
des charges en l'étude de Me Va-
chez, notaire. 1045

VENTE J00 1CÏâlRE
Le jeudi trois juillet mil huit

cent soixante-treize, à onze heu-
res du matin, sur la place Col-
bert, à Lyon, il sera vendu aux
enchères"publiques, divers objets
mobiliers, tels que : établis de
menuisier, tours à bois et leurs
accessoires, canetière, outils di-
vers de la profession de menui-
sier et tourneur, etc., etc. Le
tout saisi. 4049

TAKtllllU_GQB brocheur, rue

i m n ,,,.,., . „_B-nni_nin.

UN ALSACIEN ^.^n!8
naissant les deux langues et muni
des meilleurs certificats, demande
à être placé soit comme employé,
soit comme voyageur.

S'adresser à M. Moureau, em- <
ployé principal de la poste. j

..M<B 0ili Hi)liiiiiiiiHiiiiiiimiiinBiyiini]r^^

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS 00 27 JUIN 1873
Abréviations : Ni nominal. — M. manque. — » f C. sans cours.

Les prix sont cotés aux 100 kit. et au kit.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrière»
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

' " "1 " * " les 100 k.
Crains et Farine»

: BLÉ de France 36 37
— exotique 33 41

j SEIGLE.". • 20 20 50
\ ORGE de brasserie « M
! _ de mouture 19 20

! AVOINE it2Rfl?l
SON ^-50 16
FARINE de boul. l n 65 66

 — ronde 60 61
FÉCULE indigène 50
RIZ Pégus 43 45
R1SON du Piémont écume 4b 47

 — glacé A 49

draine» fourragères et
oléagineuse»

i GRAINES de Trèfle de France nouv'<* n% pig
 — de Piémont noules 105 \\(\

— de Luzerne, de France nou1"8 155 igo
— de Colza ou Navette 40 43

amande»
AMANDES de Provence, en sorte .. 140

— à la dame, du Languedoc. 115

Poivre»
POIVRE lourd Alépy 390 395

Sucres
! SUCRE en pains, du Nord l re sorte. . . 1G2 163

_ — — 2° — '... 161
— — — 3° — ... 160
__ — de Marse1» l rc -- ... 1132
__ _ _ 2» - ... 101
— — pilé 161

SIROP de glucose, 42 degrés 77

Cafés
j CAFÉ jaune de l'Inde Malabar 410

CAFÉ Rio M.
— — lavé M.
— Java vert. 4? 5

 — jaune 415
— Saint-Domingue ' 365

! CAFÉ Guadeloupe habitant 440 450
— Martinique M.

 Bourbon pointu M.
__ Moka Zanzibar 440

Cacaos
CACAO Maragnan

 ot
,255

— Caraquc 325 500
— Martinique 230 234

Huiles
HUILE d'olive surfine d'Italie 185 200

! _ — fine 130 140
. — commune 105 115
— de noix 210

' _• d'oeillette blanche surfine M.
—- d'arachide surfine 120 125

 — commune 103 103
— de sésamo surfine 120
__ — à brûler 100 102
— de lin 97 98

HUILE de colza brute disponible 99

Suif les 100 k.

SUIF fondu (sans fût) 101
— oléine . 73
— stéarine 173

Savons
SAVON de Marsei»°bl. pour teinr» 1er 88 90

— — — 2° 80 85
— — bleu pâlo,moy. ferme 68 69'

— — moyen... 67' 68
SAVON d'oléine 1er 70

Spiritueux
ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g' 95 98

. — — Marc du Languedoc 73 75
— — de betterave, l re qual. de
93 à 94 degrés M.
— — démêlasse, l re quai, de 93
à 94 degrés 67 68

Droguerie pour teinture et
impression

ACIDE acétique bon goût 130
ACIDE acétique arts 60

— tartrique 450
ALUN épuré 35
BOIS Campèche-Laguna 24

— Cuba f 39
— Fustel. 23
— Sainte-Marthe 34 38

CACHOU jaune 73 75
CHLORURE de chaux 100 degrés. . . 3b 38
CHROMATE rouge _ 230
COCHENILLE Zacatille J-bu 8 10

— Canaries grises 6 70 6.90
CRÈME de tartre 280
CRISTAUX de soude 21 24
EXTRAIT de châtaignier 20 degrés . . 18
GALLES de Chine et Japon iw 165

— verte et noire 160 18a
GAUDE8 Midi 40
GOMME Sénégal en sortes 16o

— adragante rousse 400 600
JUS de citron 40 60
PRUSSiATE jaune 380
PYROL1GNIÏE fer 12 14
ROCOU Cayonnc ." 1»0 225
RÉSINE blonde. 30

— brune 26
SEL DE SOUDE, 80 degrés 37
SOUFRE en canons 24.50

— sublimé 31 32
VITRIOL bleu.. . .* 90
SULFATE d'alumine 26
SEL d'étain 255
TERRE anglaise 12.50

Hetaux
CUIVRE en lingots Chili 240
ÉTALN Banca 370 375

— anglais 365
PLOMB d'Espagne 59
ZINC refondu M.

— laminé ....,.."... ... M.
FER laminé 1" classe , ,. M.

BOURSE DE LU OU •- Lundi 30 Juin (de 11A a rmdx 1/2;, |

RENXIS An A raRJsa

 P* Cours Plus hau*i Plus bas D' cours
+'W_f_*|ilHill P*-lll l_K3____. MM~~M _cw_»»iiiM——-«.Tr- «MtmuBHMt—i i wvrj(_a*a-~a«.r ,:: vW*?WBM_ws<#_r-.-

:: ^0/0..,,. = .,. 55 90 55 87 55 87; 55 80 55 Su

' T Goupuxas , d 10 • ••] d-60 .. .

Porteur 55 85 d % - - = ! ^ 1

! c 0/0 lib. 1871 90 30 .. ..j

j • Coupures. ... 90 30 , • • i à 50 .

| r 0/0 Emp. 1872 91 27 91 30 91 35; 91 30 91 30

j ' Coupures ,.. .... d 10 91 35 ! d 25 .. .

Libérée* ... - • d 25 . . . . j d 50 . , , .

i 4 •*•••» -i
Ob.Trés.fiO/0 510 ) .,.

| _dj> ^ i _dJU)

(taliea '. 63 80 63 90 .. ..!
Coup. 1000 „• ' d |0 •• -•! d »°
- 100-50.... 63 _5 d 2.ô • .! d 1 .- ••
>b. ville de Paris 253 • 5 . ., ... . ,, .. .....
- 250 f. p. ;- • d 5 i d 10 •»• ••

Crédit mobilier . ub • ! • • • - • • • • • • •
d5 .. ..j d 10 .....

- Lyonnais. 676  0 \ ... . ....
d 5 . . i d !0 ... ..

Baaque de Paris • - ' d 10 .... ....
dUem. 1er Onea • • • ....

d 5 i d 10
Paris-Lyon- Mé. g48 847 .. . .j •..

•15 . d 10 . . ..
Société Artîich. 770 . 770 . 773 .' 770 773 ..

do . . ..] d 10 ....
nouvelles • -j .....

d 5 ! d 10
U)_rd)*d3-Veait . • . 432

d 5 _.,... d 10
Mobilier Pspagn.

d 5 d 10 . .
GwudSue- 450 451 .. .. , 450 ..

d 5 ... d 10 ....
i | >ê égltiiBâ*. . . . , I .... . .
J t j d h . . d 10

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PRuGHAINE Reports

; I |
 0 0

 "" rTTÔ iTlbp^d '50 d î ""*™"~"

: S 0/0 ... ..... au 15 92 20 92 ' l . '..'.'
i — 1872 93 . 92-.4Ô 92 ...

au 15 .... ... ...
î Italien < • -. ..... ...

d 5 1 d 10 i ,
 Obi. Trésor i.-. .v .. ....
, Crédit Mobilier . ..... 420 ,

— Lyonnais, ... ....
>Ai. fer Or'éans. ...  .
iJaris-Lyon-Méd . , , . . . , , = . . . . =
Autrichien,....! 785 ....
ïud Lombard... i , ,,, . ... . ....
Mobilier espag ...... ... .
Oanal Kuez .....; -î .. . | ...

1
ACTIONS . D» Prix | OBLIGATIONS . D» Pris

ir» i

8u *»* 1 Villa de Lyon 1854-56 .... 940..
Lyon................ ..! Ville do Lyon 1859 ... ..
Guiliotière-.... 1650 . Ville de Lyon 1865-67..
Trois villes du Midi Ville de Lyon iS7u.

. . Saint-Etienne 4 ,\ Ville de Lyon 1871...
Vérone., ....,..„.,., L . J Ville de Lyon 1872. n. lib.. ... •
Florence............... ! Ville de Lyon 1872. Lib, . .

30 Dijon ................... ... ..S Département du Rhône.... ... ..
Bayonne....... „.. ... ,.| Viûe ds Paris 1865.. , ... ..

• Tarare ... . .1 Ville de Paris 1869.. , 290..
. . Limoges , ... . J Ville de Paris 1871 .lib 440 . .

Clefmont .....'.:,•. .,., J De la Loire. ..,.....,
Usines à Gaz réunies . . S Rhône-et-Loire 4 0/0..... 483 75
DuPuy. S Rhône-et-Loire 3 0/0 285..!

Fonderie» g Paris à Orléans 3 0/0. I
Fond.etForg deTerre-Noi. \ Paris-Lyon-Méd. i. janvier. 280 .. I

la Voulte etBessèges..... 440 ..1 — - j. octobre. 267 25,
Dei'Horine | Paris-Lyon 5 0/0 !
De Pont-Ëvéque 585 . i Méditerranée 3 0/0 „,,„,..
Du Creusot . .1 Midi. !
H. P., For. et Aciéries de la S Croix-Rousse , - j
raar. et des eh. de fer. anc ... . I Dombes. îsud-Est. . . .. i

Id. nouv ., ! _ Bons 160 p ... 460..;
" De Fourchambauit .. ..ï — — lib.., ... ,.

H. F. de Franche-Comté... . . . .1 Victor-Emmanuel, 63. i
Forg. deC. et Commentry, . . . j Bons Lomb.,r. 1873 ;
Aciéries et F. de Firrainy. . . .1 — — r. 1872-1874 . ... . '

" fl.-F. de Givors. ......... ... j —. — r. 1876-.. . ;

" Aciéries de Saint-Etienne.. ... ..I — — r. 1877 et 1878  .. '
MiiESB I Lombards 3 0/0. ......... . 256 .. i

'• DelaLoire,.. . . „. 337 g Id. nouv........ ...
De Montrambert. ....... 5o9 . J Cheiinins de fer Romains. . 162 75
De Saint-Etienne ..... , S Saragosse. .,...,,., 19S-.
De Rive-de-Gier 152 75] Nord' de l'Esp. priorité ..... 185 ..-j
Roche-la-M. et Firminy.. .1 — — revenu varia . •',

Bantijaes s Portugaises < • • • • • i
DeFrance ,,,.. ..,, i Rue de Lyon 1856 — •

• Comptoir Lyonnais , , . .i Rue de Lyon 1862 ., = .... . 480 .
De Crédit Lyonnais •.. , . J Terre-Noire 5 0/0........ i
Comptoir d'esc. Collet et C" g Terre-Noire 6 0/0......
Soc. Lyonnaise de dépôts et 1 Firminy •
comptes courants, 125 fr. p. ... . .I Fonderies de l'Horme 5 0/0 . . . . . 11

; Crédit foncier Suisse , . .§ Fonderies de l'Horme 3 0/0- - ., |j
, Crédit foncier d'Autriche I Commentry3 0/0. I

Satea__ Fourchambault, 1" s...... . < :|
Gomp. générale de navigat.. ... Fonderies du Creusot .... , .. ..jl

, Comp. des Grappins ..\. ... ... .. Aciéries de la Marine . . ... . jl
Comp. de navigation mixte'. '!. .. Herné-Bockam .......... . . 252 50 J
Comp. de Bateàui-Omnil Comp. générale des Eaux . . . . ..Il

©iverses : Comp. gén. des Eaux 5 0/0 412 . il
Omnium...... %> ; .. S Gaz de Lyon 6 0/0 ,, . . i
Rue de Lyon ...... '.\\\\' 500 . S Gaz de Lyon 5 0/0. . . ;|
Rue de la Bourse ..,.!",* ... S Domaniale (Autriche) ..... 280 . . 1
Comp. générale des Eaux - ] Emprunt Ottoman 1863.  . . '

, Omnibus de Lvon, 90 p. - •• -S T ~ 1869. g. c. 327 - - il
Dombes et Su_-Est, 250 p. • - -S ~ Honduras .;.,.. 47 . g

, Comp. des Abattoirs ..-•  ... .i 8uez 5 0:0 . .. .,.- 440.. jl
Verrerie de la Loire et du § — Bs trentenaires ..... 116 . i

[ Rhône I Autrichiennes anciennes. . . 305 ,.jl
' Croix-Rousse •• • - i — nouvelles.. 290 ..il

Ban-Lafaverge . . ....... . . .8 C. F. Suisse — ...    . |j

.. »

î
Lyon, 30 juin.

Nous avons eu aujourd'hui une Bourse ,
lourde et peu affairée. Cette inaction à la veille
de la réponse des primes est assez naturelle)
mais il ne faudrait pas qu'elle se prolongea
ensuite, car elle témoignerait d'un malaise <Pj' i
serait aussi peu naturel eu juillet qu'il éta»
explicable en juin.

Le 3 0/0, si rarement coté maintenant, était i.
offert de 55.87 l|2à 55.80.

. Le 5 0|0 1871 faisait 90.30, et le 5 0j0 1872
s'est tenu pendant toute la séance entre 91.33
et 91.30.

Le marché des primes était sans animation
auoune et il s'en est très-peu échangé po
les 15 et 31 juillet.

Le 5 0(0 italien est immobile à 63.90. Le cou-
pon â palper fait sans doute oublier la crise nii- ]
nistérielle. .

L'action des chemins autrichiens était to}1 
demandée à 770 ; aussi est-elle arrivée en do*
tureà773.Les recettes restent satisfaisantes e'
continuent à présenter chaque semaine w
grosses augmentations. Les nouvelles de « -
récolte des blés en Hongrie sont aussi, paraît"
il, meilleures. , '}

On cote le Lombard 432 et le Lyon 84 '-
;

L'action de Suez est absolument oubliée e'
inerte de 451 â 450.

Le Crédit lyonnais est à 676 sans affaires no'ï
plus. . .

Sur le marché des valeurs locales Pacli
du gaz de la Guiliotière a preneurs â 1,6&U-
Un lot d'actions de la Ci8 de la rue de Ly««
vendu judiciairement est adjugé à'500, tHiio
qu'un lot d'actions de la Cie de la rue de »
Bourse est donné à 255. A Terrenoire reste
440, Pont-Evêque à 585. . ;'

Les actions des C,c8 de mines ne varient p*- _
La Loire vaut 337, Montrambert 508. vo et au»i
Rive-de-Gier 152 et 152.75. &

Les prix des obligations sont plutôt ^
hausse.

Or, 5 à 6 0/00.
Londres, 25.45 à 25.50 1/2.
Berlin, 372 à 372 1/2.
Vienne, 220 à 222.
Framfoil, 2l2 3/4àil3 1/4.
Suisse, 1/8 à 1/2 ftO punie.
Italie, Il 1/2 à 1/3/4 0/0, perte.

GEIIVAIS.
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